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STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DÉPARTEMENT DU CHER
CANTON DE LA CHAPELLE-DANGILLON

COMMUNE DE LA CHAPELLE-D'ANGILLON

HISTOIRE

Ecclesta sanctiJacobi, 1064', Capella, 10751 2 et depuis, Castrum
Capelle, 1178 3 * 5, Capella Gilonis, 1203‘, La Chapelle-d’Angillon, 1405.
L’origine de la Chapelle nous est connue par une tradition pieuse ;
elle eut pour noyau un sanctuaire construit sur la rive gauche de
la Petite-Sauldre, par un ermite de nation grecque nommé Jacques3.

Un ancien village paraît avoir existé sur la rive gauche du petit
ruisseau le Tassait, Chasseau ou Sassiau, affluent de la Sauldre.
Des débris de forges et de maisons s’y voient encore à un kilomètre 

1 Arch. de Saint-Sulpice, prieuré de La Chapelle.
2 Idem, prieuré d’Achères et carlulaire de Vierzon, A la Bibliothèque Nationale
3 Arch. do Loroy, liasse d’fvoy-le-Pré.
‘ Arch. de l'hôpital du Fresne.
5 Labbe, Bibliotheca nova, 393. La Thaumassière. Raynal, 1, 295.
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au nord-est de la chapelle; on peut admettre que ce fut là l’ancien
Saxiactis1 sur le territoire duquel saint Jacques vint s’établir en un
lieu désert, mais conservant encore des traces de demeures an­
ciennes. Cet ermite avait auparavant séjourné dans l’ermitage de
Joigny, entre Bourges et Mehun. Il fut accueilli par le seigneur du
territoire de Sasseau, nommé Robert, de la race des rois de France,
et par sa femme Agane, fille de Vichfrid, et de l’ancienne race
royale de Bourges. Nous ignorons la filiation, peut-être un peu en­
noblie, de ces personnages et même le siège de leur seigneurie.

C’est, par contre, avec précision que la tradition nous fait con­
naître la cellule ou habitacle qu’occupait le Saint, et qui existe
encore au pied du coteau, un peu en amont du château actuel, et
la fontaine où il puisait, à quelques centaines de mètres plus haut.
Il bâtit près de là un oratoire, où il déposa des reliques apportées
d’Italie et quiy de ce dépôt, prit le nom de Chapelle. Ce sanctuaire
devint un centre d’habitation, un hameau, qui prit le nom de La
Chapelle, attestant cette origine pieuse; il fut, comme l’ermitage de
Joigny, une dépendance de l’abbaye bénédictine de Saint-Sulpice.

Plus tard, la puissante famille de Seuly ou Sully, peut-être d’ori­
gine normande et qui étendit ses possessions des bords de la Loire
jusqu’au cœur du Berry, de Sully à Orval et Épineuil, s’empara de
l’église et du bourg de La Chapelle et en fit une des étapes de sa
puissance.

Les premiers seigneurs de cette maison dont nous ayons les noms
sont : Hercenaud; Archambaud, archevêque de Tours; Herbert, son
frère, cité par Aymoin; Humbaud, et Archambault qui eut pour
épouse Agnès.

Ceux-ci eurent quatre fils, Humbaud, Gilon, Eudes et Geoffroy
et deux filles, Hodierne et Lisaigne. En 1064, Humbaud et Gilon
restituèrent à l’abbaye de Saint-Sulpice l’église de La Chapelle.

Gilon de Seuly, qui débutait par cet acte d’habile probité envers
une puissante abbaye, devait porter haut la puissance de sa famille.
Il fut attaché à la maison du roi de France Henri I0P, beau-frère
d’Etienne, vicomte de Bourges, et beau-père d’Eudes Arpin, aussi
vicomte de Bourges, avec lequel il partagea ce titre. Gilon cons­
truisit l’église et le château de La Chapelle et ceux des Aix. Il mourut

* L’assimilation proposée par La Thaumassière de Saxiacus et de Sancerre est fort dou­
teuse.
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avant 1102, peut-être même avant 1100 car on peut douter que, sans
cette mort, la cession de la vicomté de Bourges à Philippe Ier par
Eudes Arpin eût eu lieu.

Cette importance donnée par Gilon aux seigneuries de La Chapelle
et des Aix le fit considérer comme leur fondateur. La ville devint
Capella domini Gilonis, La Chapelle Dam Gilon, puis par corruption
d'Angilon. Toutefois, un titre de l’an 1096 nous donne la forme
Dangione Aiarum appliqué aux Aix et il nous semblerait très-
conforme aux habitudes phonétiques locales que les Aix le
Dangion fussent devenus les Aix Dangion et avec les II mouillées
Dangillon, que les étymologistes du moyen-âge, auraient latinisé
en Domini Gilonis. Il peut en avoir été de même pour La Cha­
pelle.

Les descendants de Gilon développèrent la prospérité de la ville.
Nous dessinons un sceau de Luce de Charenton, dame de La Cha­
pelle et des Aix, annexé à un acte de 1204, où cette dame est repré­
sentée couverte d’un long voile et d’une robe sans couture, la
coiffure est large et plate, la main gauche porte un long sceptre,
les formes sont grêles, mais l’ensemble a une certaine élégance.
(PI. IX, Fig. 1.) En 1212, Archambaud de Sully affranchit La Cha­
pelle. A ce moment doivent remonter ses fortifications entou­
rant une aire de 1 hectare 50 ares environ. En 1216, il y existait des
forges '. En 1220 nous trouvons mention d’un parc commun, qui a
probablement donné son nom au bois voisin du château. Cette
petite ville eut son Hôtel-Dieu, ses étals de bouchers, 1220, son
marché, 1203, sa maladrerie. Le prieur y avait son prétoire, curia,
l’abbaye, ses fours banaux En 1262, nous y voyons établie une
noblesse locale; Geoffroy de la Chapelle jure la commune et la
trêve. (Voyez le plan PI, I, Fig. 1.)

La ville eut quatre portes, l’une à l’est sur la rivière, A, porte
d’en bas; l’autre au nord-ouest, sur la place actuelle de l’église, B;
deux au sud : l’une, donnant accès au château s’appelait porte aux
barreaux3, adbarram, C, enfin l’autre, D, faisait suite à la rue des
Nourrissons et se nommait porte Saint-Jacques ; elle conduisait à

1 Arch. de Loroy, liasse d'Ivoy. Domus apud capellam </i<æ fuit Alaudi Amogerii quæ est
juxta forgias.

’ Arch. du prieuré.
’ Acte de 1229. ■
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l’église qui était hors des murs, dans la prairie, près du châ­
teau.

Le faubourg de l’ouest se nommait de Bourcanteau, E, puis plus
tard grand faubourg. Celui de l’est était le petit faubourg, F'. C’était
le chemin de Jars, qui sortait par un pont-levis, passait la Sauldre
sur deux ponts en 1406, refaits de plein cintre au xvm° siècle, et
duquel se détachait vers le nord le chemin d’Aubigny. Les moulins
près la cure, à la sortie de l’étang, appartenaient au prieuré,
dès 1284. La foire de Sainte-Croix de septembre existait dès l’année
1232.

Le château était au sud de la ville, H, d’abord séparé, puis ensuite
relié à elle par des fossés et des murs. Cette réunion dut avoir lieu
avant 1398, car nous trouvons à cette date mention d’un fossatum
antiquum et ce devait être le fossé de la ville dans sa partie sud, en
face du château, C D, devenu inutile lorsque les fortifications de la
ville furent prolongées jusqu’à celles de la forteresse1 2. Cette partie
s’appelait la basse cour ; une sortie donnait vers les jardins à
l’ouest, T.

En 1401, Marie, seule héritière de Seuly, porta La Chapelle dans la
maison d’Albret. A la fin du xv“ siècle le château de La Chapelle fut
habité par Marie d’Albret, 1464, puis par Françoise d’Albret, com­
tesse douairière de Nevers, veuve de Jean de Bourgogne, de 1491
à 1521. Plusieurs actes représentent ces nobles dames comme y ayant
résidé et leur présence est attestée par d’importants travaux.
C’est à l’une d’elles que nous attribuerons le déplacement et la recons­
truction de l’église à sa place actuelle ; en l’absence d’actes formels,
la décoration ne nous laisse pas de doutes. Marie d’Albret, nièce de
la précédente, veuve de Charles de Clèves, duc de Nevers, habita
aussi ce château, 1528-1531-1545, etc., et à elle aussi on peut attribuer
d’intéressantes annexes. Trois dames d’Albret épousèrent au
xv° siècle les comtes de Nevers et leur survécurent ; Marie d’Albret,
mariée en 1456 à Charles de Bourgogne, veuve en 1464 : Françoise
d’Albret, mariée en 1479 à Jean de Bourgogne, veuve en 1491 : Marie
d’Albret, mariée en 1504 à Charles de Clèves et veuve en 1521.

En 1562, les protestants, en possession d’Aubigny, après s’être
emparés de l’abbaye de Lorois, marchèrent sur La Chapelle, mais les

1 Ou de la Pierre de Malconseil, terrier de 1604.
2 Arch. du prieuré de La Chapelle, liasse 5, cote 2.
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habitants dirigés parle procureur fiscal, Jean de la Mothe, sonnèrent
le tocsin et, s’étant mis en armes, effrayèrent les huguenots qui revin­
rent à Aubigny par une autre voiemais, en 1569, La Chapelle fut
occupée par Guerchy. En 1589, elle passa décidément au parti du roi,
comme les ducs de Nevers. En 1591, elle fut occupée par le maréchal
de la Châtre, repoussé d’Aubigny.

En 1605,1a seigneurie de La Chapelle fut vendue par Charles de
Gonzague, duc de Nevers, à Maximilien de Bethune, et fit partie du
duché-pairie de Sully, qui releva directement du roi. La tradition lui
attribue le déplacement de l’église, et même un terrier de 1604 men­
tionne encore une rue qui conduit à l’église,' comme étant à son
ancienne place; mais il nous faut voir là une copie d’un acte plus
ancien. Supposer le déplacement en 1605 serait supposer le trans­
port et la reconstruction pierre à pierre pour les murs et morceau
par morceau pour les vitraux, ce qui ne nous parait pas admis­
sible.

Les descendants du grand Sully possédèrent la seigneurie de La
Chapelle jusqu’à la Révolution. Le 6 mai 1651,-Louis XIV se rendant
à Bourges s’y arrêta; en 1670, nous voyons La Chapelle qualifiée
baronie. En 1697 fut fermée la porté aux Nourrissons. En 1762-1765
fut autorisée la démolition des portes de la ville. L’ouverture de la
route de Paris à la même époque, à plusieurs centaines de mètres à
l’ouest de la ville, amena un déplacement de la population, qui se
porta vers la nouvelle voie.

Vendu en 1808 par Mme d’Espinay à M. Dumont de la Charnaye, ce
château appartient aujourd’hui à M. d’Almont. ' •

VILLE. ...

État actuel. — On peut suivre encore l’enceinte en paral­
lélogramme irrégulier de la ville : à l’est, elle longe à quelques
mètres la fausse rivière qui lui servait de fossé, quelques tours
rondes très-petites affermissaient la muraille. Nous en donnons un
dessin. (PI- V, Fig, 5.) Au nord, les murs sont remplacés par des
habitations, et les fossés comblés par des jardins. A l’angle nord-

« Arch. de l’abbaye de Loroy, liasse du pillage des protestants.
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ouest était la porte de Bourquanteau ou de Jeu’. A l’ouest,
les fossés larges de 15“ suivent encore le pied de la muraille,
qui existe sans tours et peu élevée; ils sont bordés de l’autre
côté par un chemin de ronde en contrescarpe. Au sud le tracé
primitif peut encore se distinguer à certaines ondulations de ter­
rain. Le second tracé qui prolonge le fossé jusqu’à celui du
château se reconnaît facilement; le mur oriental dominant la prai­
rie existe encore.

Maisons anciennes. — Cette ville minuscule a conservé quelques
maisons anciennes : les unes, de bois, n’ont point de valeur artis­
tique, mais par leurs grands toits de bois débordants, par les abris
saillants qui couvrent les ouvertures, elles ont un aspect pittores­
que et archaïque. (PI. VII, Fig. 1.) L’ancienne cure, en bois, près
de la porte Saint-Jacques sert aujourd’hui de couvent et d’école.

Une maison de pierre présente des caractères plus riches d<*
sculpture : on y voit plusieurs ouvertures cintrées à belles mou­
lures, des montants de porte chargés de petits caissons losangés,
un caisson bordé de rais de cœur et de moulures fines et élégan­
tes et ayant contenu un caisson armorié, aujourd’hui martelé.
Cette décoration paraît de la fin xvi° siècle. (PI. VII, Fig. 2.)

ÉGLISE

Ecclesia sancti Jacobi, 1064, Ecclesia Gilonis, 1349’.
Nous ignorons sous quel vocable fut fondée la chapelle de l’er­

mite Jacques et à quelle époque le culte de ce saint fondateur y
fut introduit. Ce fut en tout cas bien avant 1064. L’église qu’il
avait élevée et qui dut être reconstruite par Gilon de Seuly, était
sur la prairie entre la ville et le château. Nous n’en connaissons
point de débris. Elle était sur un carré exhaussé, qui formait le
cimetière et que l’on a abaissé, il y a cinquante ans; on y trouva
alors de nombreux ossements, maintenant encore le terrain y est
resté noirâtre’.

1 Acte de 1229, arch., et La Thaumassière, Cout. loc. 715.
’ Arch. du prieuré de La Chapelle, liasse 5, cote 1.
’ Renseignements fournis par M. d’Almont.
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Cette église fut Je siège d’un prieuré et d’une paroisse distinctes,

mais l’un et l’autre à la nomination de l’abbé de Saint-Sulpice.
Les plus anciens prieurs que nous connaissions furentHumbertus
1075, Petrus, 1203, Euvrardus, 1243, Durand-Perin, 1493; le plus
ancien curé, Humbert, 1284. La Chapelle fut aussi un archiprêtré,
dont nous avons trouvé les titulaires : Gaufridus, 1204, Wil-
lelmus, 1212.

L’église actuelle, construite comme nous l’avons dit, à la fin du
xv“ siècle, occupa un emplacement que l’on nommait le grand
cimetière, au nord de la porte de Bourquanteau. Elle consiste en
une simple nef rectangulaire à l’ouest, demi-octogone à l’est, lon­
gue de 30”, large de 9™ 40e, voûtée d’un berceau de bois, à entraits
apparents. La tour carrée au nord du pignon était, parait-il, plus
élevée, au moins de flèche, avant la Révolution. Deux chapelles
latérales existent aux côtés.

La seule décoration est celle de la porte d’entrée, accostée
de deux pilastres ornés de niches à culs-de-lampe et à dais
surmontés de pinacles. Au-dessus de cette porte est une haute
fenêtre à belles moulures, aussi entre deux pilastres à niches ter­
minés par de petites statues. Les rampants sont garnis de cro­
chets à feuillages et se relèvent en un couronnement feuillu, qui
va se perdre dans un cordon supérieur horizontal aussi à rin­
ceaux. Deux écussons vides ornent les tympans. (PI. IV, flg. 1.)
C’est à la fin du xv° siècle que sont en usage ces dispositions :
façade des Carmes, porte de Sainte-Jeanne, à Bourges '.

Une porte latérale à tympan d’arc aigu existe au nord.
La fenêtre du nord-est, au chevet, a conservé un vitrail qui re­

présente le Christ en croix, nu avec une draperie; au pied de la
croix, à gauche, la Sainte-Vierge, à droite saint Jean; au-dessus
de la croix, l’écriteau inbi surmonté d’une colombe ; deux anges
accompagnés d’autres plus petits et de tètes ailées recueillent
dans des calices d’or le sang qui coule des mains; un autre ange,
au bas, reçoit le sang du côté. Le fond du vitrail est bleu; le
fond du paysage, bleu plus foncé, représente des montagnes et
une ville du moyen-âge : les premiers plans sont verts; le tout

‘ La porte de l'église d’Argent, qui est du même genre, pourrait en être rapprochée
comme époque et comme origine et être aussi attribuée à Marie d’Albret.
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est assez grossier : rien de la renaissance. Est-il possible, de le
dater de 1605?

Cette église a été l’objet, il y a quelques années, de grandes
modifications dues à M. le curé-doyen Torchon, et qui ont subs­
titué des voûtes en brique aux lambris de bois.

CHATEAU

Le château de La Chapelle présente un très-sérieux intérêt. Il
forme un trapèze entouré de bâtiments et de fossés; la face sud
est démolie; la partie orientale domine et longe les prairies de
la Petite-Sauldre, naguère en étang. L’entrée est au nord. (PL I,
Fig- 2.)

Donjon.— Une puissante tour carrée, A, occupe l’angle sud-est.
Nous n’hésitons pas à la faire remonter à Gilon de Seuly,
1060-1100.

Elle est sensiblement pyramidale à l’extérieur. (PI. VI, N° 1.)
Ses côtés ont 10m 70 au dehors. Deux petits contre-forts (PI. I,
Fig. 3), l’un rond à l’angle sud-est A, l’autre carré B, à l’angle nord-
est, soutiennent sa base, mais semblent postérieurs à la cons­
truction première. Le vide intérieur est de 6“ 60 sur 6m 80.
L’épaisseur des murs atteint au bas 2m 40 du côté extérieur et
seulement 1™ 40 sur la cour. Cette épaisseur se réduit au sommet.

Cette tour a six étages séparés par des planchers de bois. Les
escaliers primitifs se voient encore et étaient pratiqués dans
l’épaisseur des murs sur des points irréguliers. Toute la cons­
truction première est en silex, avec des pierres de taille en grès
noir de Vailly.

Les caves (Fig. 3) éclairées par d’étroits soupiraux C D, ont dû
d’abord avoir un solivage en bois, remplacé ensuite par la voûte
en pierres blanches actuelle. On voit encore l’amorce du degré qui,
primitivement, y donnait accès et qui est logé dans le mur du
nord-est.

Le rez-de-chaussée, éclairé aussi de simples soupiraux, porte le
nom de Trésor et fut, dit-on, affecté à la frappe de la monnaie,
mais cette tradition, si on l’admet, ne peut se rapporter qu’au
moment où lés ducs de Sully frappèrent monnaie comme princes
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de Boisbelle, au xvn° siècle. L’entrée première était à l’angle
nord-est par une porte étroite d’où partent des escaliers mon­
tants et descendants B. (Fig. 2.)

Le deuxième étage se distingue par l’ouverture de quatre baies
de plein-cintre voûtées en gros appareil de grès noir et donnant sur
le dehors, deux au sud, deux à l’est, G, H, I, J. Élevées de 7 à 8“ au-
dessus du fond des fossés, elles pouvaient être regardées comme
hors de l’atteinte des échelles. Ces baies ont été murées et rem­
placées par des fenêtres informes, et leurs ébrasements utilisés
comme cabinets; à l’est, on y a pratiqué une fenêtre et une che­
minée. Près de cette fenêtre est une sorte de tuyau d’appel ou
de communication verticale entre les étages. Nous en trouverons
une autre à la tour de Sancerre.

Le troisième et le quatrième étage (Fig. 5), sont éclairés d’une
seule fenêtre sur chaque face. Les escaliers anciens sont dans le
mur de l’ouest.

Le cinquième étage formait autrefois le comble et de là partait
un toit en pyramide carrée. Ultérieurement, on éleva un étage
de briques, que l’on couvrit en établissant des chevrons infé­
rieurs ou coyaux moins inclinés. On obtint ainsi sur l’épaisseur
des murs une sorte de chemin de ronde et de gué, avec quelques
étroites ouvertures servant de créneaux. C’est vers la fin du
xv“ siècle que nous placerons cette modification.

La couverture est en bardeaux ou aissis, comme celle de tout
le château.

Par quelle anomalie traditionnelle ce donjon a-t-il reçu le nom
de Tourelé Béthune? Nous ne l’expliquons que par ce rapproche­
ment qui se fait souvent dans l’esprit des hommes entre les grands
souvenirs et qui aura changé la tour de Seuly en celle de Bethune.
11 est, avec les bases de la tour de Chàrost, le plus ancien spécimen
d’architecture militaire du département. Moins important que le
grand donjon de Foulques Nerra à Montrichard, il est antérieur
au donjon rectangulaire de Vèvre, aux tours rondes à bossages
de Bourges, de Grossouvre et de Cusset (Allier;, et nous a paru
mériter une étude détaillée.

«

Bâtiments du Château. — Les autres parties du château sont
sensiblement plus modernes. Si on doit penser que de bonne
heure une cour fortifiée défendit l’entrée du donjon, nous igno-
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rons à quelle époque furent établis les premiers ouvrages en
pierre qui ont subi de nombreuses déformations.

La partie nord comprend 1 entrée entie deux tours ù ar­
rières droites des xin° ou xiv' siècles, C, D. (Fig. 2) et dont les
étages inférieurs voûtés ont des pierres détaille en grès de Vailly.
Mais au bas de ces meurtrières ont été ouverts des trous ronds
pour l’arquebuse; les cintres de la porte, les uns aigus, les autres
surbaissés, accusent le xve siècle. Au-dessus est un pavillon en
brique plus moderne, avec rainures pour la herse et meurtrières
évasées au dehors, avec trou circulaire et regard ou fente hori­
zontale au milieu. (PI. IX, Fig. 2.)

A l’est règne un grand corps d’habitation; il était d’abord plus
élevé d’un étage et ne devait avoir de jours que sur la cour.

A l’angle nord-est est la chapelle orientée, E, voûtée d’un ber­
ceau en bois et éclairée par une belle fenêtre à meneaux tréflés ;
la grosse tour de l’angle F, lui fournissait une sacristie. Celte cha­
pelle était desservie par une vicairie dite de Quignefort, 14G9.
Saint Gennefort est un patron encore en vénération en Sologne.
Nous ne trouvons rien d’antérieur au xve siècle.

C’est à la première Marie d’Albret que nous attribuerons la cons­
truction d’une tourelle d’escalier octogone qui dessert aujourd’hui
le donjon. La porte a un fronton à clochetons et accolades et au
tympan l’écusson d’Albret.

Enfin Marie d’Albret, la seconde, dut faire de grandes modifi­
cations. L’escalier I a des pilastres plats et des chapiteaux de la
renaissance, et tout le bâtiment de l’est a été refait au xvi° siècle.
Le premier étage a des plafonds à caissons carrés de menuiserie;
les quadrillages sont formés de baguettes à moulures dont les
croisements portent des médaillons chargés de palmes ou de mo­
nogrammes qui donnent les lettres de Marie d’Albret. (PL HL
Fig. 5, 6 et 7.) Une cheminée a des modifions en volute.

Une fenêtre extérieure a pour appui deux sculptures grotesques,
deux moines couchés horizontalement avec des oreilles de fièvre,
la langue pendante, faisant de hideuses grimaces et la robe ou­
verte d une façon immodeste. Ces grossières images accusent
1 époque où couvait la Réforme (PL III, Fig. 1 et 2.) Les bâti­
ments et les courtines du côté sud ont été démolis il y a cinquante
ans.

Le quatrième côté de la cour était fermé par une galerie ados-





PI. IV

lÆçdise de La. Chapelle._2. Crédence,„3. Maisons a Ivoy.

4. Porte d'Eplise, Ivoy.5 et 6 Détails à Loroy .
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sée à la courtine entre les tours J K (PI. I Fig. 2), portée sur
des colonnes de la plus riche renaissance et rappelant celles de
la Verrerie d’Oizon. Deux de ces piliers sont debout, d’autres dé­
bris gisent épars. Les fûts sont des balustres opposés base à
base, revêtus de feuillages et rinceaux de très-bas relief. Les
chapiteaux sont variés et riches : tous ont des rinceaux et
enroulements (PI. III, Fig. 4), de la renaissance : un d’eux pré­
sente des têtes de face et de profil mariées aux rinceaux; nous
le dessinons (PI. III, Fig. 3). Les bases sont élégantes, A. Les
cintres très-surbaissés sont ornés de perles entre deux dou-
cines, B. C’est au xvi' siècle et à Marie’d’Albret que nous attri­
buerons cette œuvre dont l’ensemble est malheureusement in­
saisissable et qui devait avoir une certaine analogie avec les
belles galeries du palais de justice de Liège, en Belgique.

Ce moment dut être le plus brillant pour le château de La
Chapelle : remarquons que, au-dessus de ces véritables richesses
sculpturales, toutes les toitures étaient en bois.

Les traces qu’y a laissées le grand Sully sont peu importantes.
Dans le rez-de-chaussée du logis O (PI. I, Fig. 2) il a installé des
cuisines voûtées de pénétration sans nervures, desservies par des
cheminées gigantesques; l’une R, dans le pignon, n’a pas moins
de 4m 30 de large ; une autre, en P, a été établie hors œuvre. Une
autre cuisine Q, mais celle-ci solivée, était annexée à la pre­
mière.

Au même personnage doit remonter une vaste terrasse longeant
toute la façade orientale, soutenue aux angles par des montants
de pierres de taille à redents. Cette annexe devait fournir un lieu
de charmante promenade, lorsque la prairie était un vaste et su­
perbe étang alimenté par une vive rivière et encadré de beaux
arbres.

En ces derniers temps, les nouveaux propriétaires, MM. d’Al-
mont ont réparé le gros œuvre du château, substitué l’ardoise
brillante au bardeau moussu et rugueux, remonté les cheminées
et les lucarnes et assuré la conservation du bâtiment, mais en
lui enlevant un peu de l’aspect archaïque et pittoresque que nous
lui avons connu et cherché à reproduire dans le dessin que nous
donnons. (PI. IL)
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DIVERS

Saint-Fiacre. — 1604. Cette ancienne chapelle située sur iu
rive droite de la Sauldre sur le chemin qui allait des ponts an­
ciens à Aubigny et à Ennordes, appartenait autrefois à la fa­
brique de LaChapelle, et fut vendue révolutionnairement. Elle est
terminée à l’ouest par un pignon avec porte à grossière accolade
et à l’est par une partie ronde où est encore une fenêtre en
brique à cintre aigu. C’est à la fin du xvi" siècle qu’elle peut re­
monter.

Parc. — Les bois qui avoisinent le château s’appelaient bois du
Parc. Ils étaient, dès le xvii' siècle, percés d’une longue allée de
18 à 20 pieds de large, avec des cabinets de verdure de chaque
côté.

Villebéon. — Villabaum', 1204, appartenait en 1204 à Eudes. Ce
hameau a donné son nom au bois de Villebéon, appellation qui
nous semble avoir causé quelque confusion, soit avec Villa-
bon-Baugy, soit avec Villebéon (Loiret).

Maladrerie. — Simple domaine à l’ouest, où il ne reste rien
d’ancien.

Voyez annexe n° 7.





Tourelles a Ivoy .—  5. Murs de La Chapelle



COMMUNE D’ENNORDRE

Ennorda 1123’, 1182, Ennordc, 1187 1 2, Ennordra, 1243 h Ce nom
peut être rapproché des noms propres Heanordisen Aenordis,1224 l.
— Aenorde, femme de Girard Néron, chevalier, 12143 * *. — Ennorde
de Seuly, 1253, épouse d’Hercelin de là Porte, seigneur d'Issertieux.

Le sol de ce bourg est semé de débris antiques, poteries, tuiles
à rebord romaines, qui dénotent son existence ancienne. H sem­
ble qu’une voie romaine se détachait vers Gaguignoles de la voie
de Bourges à Orléans et se rendait à Gien et Paris par Prély-le-
Chetif et Ennordre6.- Son passage serait indiqué par une tran­
chée sur la rive gauche de la Sauldre. Dans sa direction furent
trouvés, il a quelques années, en faisant le chemin d’Ennordre.à
Aubigny, une série de chambres carrées de 2m de côté, béton­
nées, placées les unes près des autres, et ayant conservé quel­
ques débris romains. Ces constructions dont on a rencontré les
analogues aux Grandes-Barres, commune, de Menetou-Couture,
ont pu être des chambres sépulcrales, mais rien ne semble encore
bien certain.

Ennordre semble avoir eu autrefois une importance plus grande
qu’aujourd’hui : en 1243, cette localité avait sa mesure particu­
lière? Elle avait une léproserie, 1242. Nous la trouvons qualifiée
ville en 1404. Elle possédait alors l’hôtel de Popain. Au xv" siècle,
elle avait un hôpital; elle a encore le faubourg Saint-Georges. Un

1 Arch. de la Sainte-Chapelle, liasse des privilèges.
3 Raynal, H, 553, pièces justificatives.
3 Arch. de Saint-Sulpice, prieuré de La Chapelle, liasse 3.
‘ Arch. de Loroy, 1. de La Chapelle.
3 Arch. du chap. du Château, terre de Chéri, première liasse.
» Voyez le camp de Haute-Brune et la voie de Bourges à Orléans, par M. Vallois, membre

de la Société des Antiquaires du Centre, tom. VI, p. 71.
’ Arch. de Loroy, liasse d’Ennordre.
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pont en bois existait sur la Sandre et le duc de Sully y percevait

En 1187, le fief d’Ennordre appartenait a Philippe-Auguste; peuu
être l’avait-il acquis, comme Aubigny, des moines de Saint-Martin
de Tours. 11 le céda à Gilon II de Seuly en échange de ceux de
Concressault et de Montoux ’. Cette seigneurie releva de La Chapelle,
mais demeura dans la maison de Seuly-Beaujeu, puis fut portée
par Philippe de Seuly à Simon de Rochechouart, par Philippe
de Rochechouart à Jean Dumesnil-Simon, par Françoise-Hen­
riette Dumesnil-Simon à François de Mesgrigny et enfin par
Louise-Françoise de Mesgrigny dame de Beaujeu en 1714, à Jac­
ques-Léon de Bouthillier de Chavigny dont les descendants la
possédaient encore à la Révolution.

L’église, dédiée à saint Martin, était à la nomination du Chapi­
tre du Château et passa avec lui au trésorier de la Sainte-Cha­
pelle de Bourges. En 1538, celui-ci ayant négligé de faire la col­
lation, elle fut faite par Marguerite de France. Nous voyons en
1251 Petrus capellanus Ennordie.

Outre l’église Saint-Martin, il existe à Ennordre une chapelle
Saint-Georges du xin*  au xiv' siècle, qui pourrait avoir été celle
de l’ancien hôpital.

ÉGLISE

La nef paraît n’avoir jamais été qu’un rectangle à voûte en
bois, communiquant par une baie ogivale mal dirigée avec un
chœur à chevet polygone légèrement incliné à gauche et qui
vient d’etre surélevé. Au sud est une chapelle seigneuriale con­
sacrée à sainte Apolline, qui fut bâtie au xvf siècle par les sei­
gneurs de la Motte.

Cette église vient d’être, l’objet d’une réparation qui en rend
5nnærVa-10n aSSeZ Cependant les bases des murs qui

. ^n^iennes e* 1 la disposition des contre-forts qui sont doubles
dp 17 mg ®S Se raPPorlent au xii° ou au xin*  siècle. La nef est longue
de 5m 5ncarge Ce 8 le chœur et l’abside ne sont larges que

1 Raynal, II, 533.
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Au nord est une annexe plus intéressante. (PI. I. Fig. 6, A.) C’est

une tour carrée, lourde et massive (PI. VIII, Fig. 1), percée au
sommet de deux baies sur chaque face, ornées de colonnettes dont
les chapiteaux sont à crochets et les bases à tore aplati. Un
escalier à vis fait saillie à l’angle est. Cette tour a jadis été, parait--
il, surmontée d’une haute flèche détruite par le feu du ciel au
xviii” siècle.

A l’est de ce clocher et communiquant avec lui par une baie
aujourd’hui murée est une absidiole (B), servant de sacristie, demi
octogone, avec trois fenêtres à l’orient, et voûtée sur nervures
rayonnantes : ces nerfs reposent sur des colonnettes soutenues par
des culs-de-lampe; leur profil rappelle ceux de Notre-Dame de
Châlons-sur-Marne, un tore avec un nerf au milieu, longé par
deux filets et soutenu par deux cavets. Les chapiteaux des co­
lonnettes sont à tailloir polygone et leur corbeille est revêtue de
feuillages modelés, presque détachés et sans crochets, tous variés.
(PI. IX, Fig. 3, 4, 5.) Les bases sont formées d’un talon, d’un filet,
d’un tore aplati. Les culs-de-lampe sont des têtes grossières. La
grande baie a des chapiteaux analogues, mais masqués par la
maçonnerie ultérieure. L’ensemble de cet édicule est gracieux et
élégant ; il semble de la fin du xm” siècle ou du commencement
du xiv”. Les tours latérales avec absides, fréquentes au xi” siècle,
sont très-rares dans nos contrées au xm” et sembleraient annoncer
un institut monastique, un prieuré dont cependant nous ne trou­
vons pas trace dans les titres.

Depuis son isolement de son absidiole, la partie basse de la
tour devint une chapelle consacrée à saint Hubert et dépendant
de l’Écheneau '.

Croix de procession. — Cette église conserve une croix formée
de morceaux de cristal de roche, taillés à facettes, maintenus par
une tige d’argent et sertis par des cercles d’argent doré à deux
rangs de perles. Des sphères, à fleurons très-délicats et à petits
filigranes, terminent les bras et le sommet. (PI. IX, Fig. 6.) Le
Christ en argent doré est d’une belle expression. C’est au xvr
ou au xvii” siècle que paraît remonter cet objet que nous trouvons
décrit dans un inventaire de 1730 2: La croix qui sert aux proces-

1 Arch. de l’Echeneau.
’ Cures et fabriques, Ennordre.
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• r que l'on prétend être de cristal de roche, dont le Christ est
Marnent qui est une pièce très-ancienne et qui commence à n’es-
tre plus solide, U y u même quelques pierres de cassées. La pé­
nurie de nos églises en mobilier ancien rend intéressant cet objet
dont plusieurs pierres n’ont pas moins de quatre centimètres de

côté.

CHAPELLE SAINT-GEORGES.

Au nord-est du village est une chapelle du xmu ou xiv° siècle,
consistant en un rectangle avec contre-forts sur plan rectangu­
laire aux flancs et aux' angles, couverte d’une voûte en bois : les
fenêtres d’arc ' aigu, aujourd’hui murées, ont leurs cintres sous-
tendiïs de meneaux trilobés; A droite de l’autel est une crédence
dont le cintre demi-circulaire' est orné d’un tore et l’appui décoré
d’une rainure-; sa forme est singulière.-Nous la dessinons (Tl. IV,
Fig. 2.)

Cette chapelle paraît avoir été celle de l’ancien hôpital d’En-
nordre, mentionné en 1476 sous le nom de Maison-Dieu. Elle fi­
gure dans le pouillé de 1772 sous le nom de chapelle Saint-Geor­
ges et fut au xvii' et au xviïfl siècle l’objet de générosités de
la part des seigneurs de la Motte,' de la famille d’Étampes ', fonda­
tions charitables qu’acquitte encore-aujourd’hui envers les pau­
vres la famille de Gaudard d’Allâmes, propriétaire actuelle de ce
sanctuaire2. ' . / "

L Infirmerie était une ferme qui appartenait à l’infirmier de La
Charité-sur-Loire d’où elle tira son nom.

CHATEAU DE LA MOTTE.

Cette appellation indique généralement un très-ancien établis­
sement féoda!; appartint-il aux Seuly lorsqu’ils furent seigneurs

ré, et plus tard, réduit à l’état de simple tertre ou de

* Cures et fabriques, Ennordre
Renseignements fournis par M. l’abbé

Demorey, curé d’Ennordre.
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motte féodale, fut-il aliéné par cette maison? Nous l’ignorons. On
le trouve en 1501 entre les mains d’une famille qui, peut-être,
lui donna son nom. Jean de la Motte, écuyer, probablement
fils de Guillaume de la Motte, écuyer, notaire à La Chapelle, et Jean
Michau en étaient seigneurs indivis. Puis Gabrielle de la Motte,
fille de René, le porte en 1549 à Jean de Baffart, vicomte de Mil-
lançay, Gabrielle de Baffart en 1571 à Jean d’Estampes, seigneur
de la Ferté-Imbault. Cette famille conserva la seigneurie jusqu’au
xvin’ siècle, et, ayant été alors léguée à Thérèse d’Orléans, celle-ci
épousa en 1724 Louis David de Conflans, dont la famille possédait
encore la Motte à la Révolution. Le château fut vendu par Mm'
d’Escarbassière à M. Rossignol de la Ronde dont les descendants
en sont encore propriétaires. Les domaines du bourg restèrent
dans la famille de Gaudart d’Allaines.

Il ne reste point trace de Motte ancienne, et le château actuel
estime construction du xvme siècle, à rez-de-chaussée bas surmonté
d’un étage, et qui a subi de nombreux refaits. Dans la façade orien­
tale est la porte décorée de deux écussons ovales accolés; l’un
représente les armes des d’Étampes : d’azur à deux girons d’or,
au chef d’argent chargé de trois couronnes de gueules. L’autre
est de la famille d’Orléans de Rère, fascé d’argent et de sinople,
l’argent chargé de 7 tourteaux d’argent, 3,3 et 1. Les émaux ne
sont pas indiqués. Une autre porte est surmontée d’un écusson
ovale, nu, mais qui portait, paraît-il, les armes des Conflans :
d’azur à la croix ancrée d’argent.

Deux corps de logis, terminés aux angles extérieurs par deux
colombiers ronds à pied, ferment la cour d’entrée ; un vivier muré
peut aussi être du xvme siècle ; une chapelle funéraire et une tou­
relle neuve sont l’œuvre de la famille de la Ronde.

LA PARASSE

Près du bourg d’Ennordre, au milieu de la vallée, on voit encore
une enceinte entourée d’eau et que les fossés de 10 à 12- de
laro-e rendent difficilement abordable. Cette île est couverte de
débris pierreux, au milieu desquels ont poussé des arbustes. On
y voyait encore, il y a un demi-siècle, des murs hauts de quelques
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mètres avec des assises en grès noir deVailly, signe généralement,
dans ces environs, d’une construction antérieure au xv‘ siècle. On
distinguait les saillies de plusieurs tours.

Cette forteresse ruinée depuis longtemps est le siège de l’ancien
château de La Parasse, bâti sur le passage même de la Sauldre
par la voie ferrée. C’est à La Parasse qu’appartenait autrefois le
grand dixme d’Ennordre, c’est d’elle que relevaient plusieurs fiefs,
et il est probable qu’elle fut le siège primitif de cette seigneurie
d’Ennordre dont nous avons donné l’histoire. Peut-être fortifiée,
puis aliénée par les Seuly, qui se réservèrent la suzeraineté et le
péage, nous croyons qu’elle a pu devoir son nom de Parasse, à
ses ruines de pierre, fort rares en Sologne.

Nous la trouvons en 1492 entre les mains de Jean Guymonnet
d’une famille locale *.  Son fils, Guillaume Guymonnet, en fournit
terrierenl501.Enl576Guillaume Guymonnet, seigneurde Lu Parasse,
reçoit l’aveu de Gilbert deBaulin, seigneurde La Planche. En 1G50 elle
appartient pour partie à Jacques d’Étampes, seigneur de La Motte
d’Ennordre, qui probablement acquit le reste plus tard; en 1763,
Louis de Conflans est seigneur de La Motte et de La Parasse.

L’ÉCHENEAU

Cette seigneurie appartenait anciennement à la famille Loré;
en 1530 Jeanne Loré la porta dans la famille Jaupitre, puis Cathe­
rine Jaupitre à Jean Lebas. François Lebas fit raser l’ancien
château et construire l’habitation actuelle et une chapelle sous le
vocable de saint François d’Assise, au sujet de laquelle eut lieu
une transaction avec Jean Ponys, curé d’Ennordre en 1656. Claude
Lebas, marquis du Boucher-Volgrand, et Catherine-Henriette Har-
douin-Mansard, sa femme, vendirent en 1680 l’Escheneau à Joseph
de Monnot, seigneur du Vieil-Mannay. Cette seigneurie demeura
dans cette famille et fut transmise par héritage à M. Rodolphe,

leva ier dAlmont, qui la possède aujourd’hui.
reste aujourd hui un château qui doit remonter aux Lebas

au xvn siècle. Il comprend un corps de logis central terminé par

’ En 1317, un Jean Guymonnet avait été Curé d’Ennordre.
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deux ailes saillantes. Les pavillons des ailes et l’extrémité nord
du château ont un premier étage, le reste du fond n’a qu’un rez-
de-chaussée; les cordons de la façade, les corniches, les jambages
et les cintres des fenêtres sont en brique, mais les encoignures
sont en grès noir de Vailly, emploi fort rare à cette époque tardive,
et indice peut-être d’une construction antérieure, alors démolie.
On trouve même dans les murs d’autres pierres taillées et même
sculptées. A l’extrémité sud est une petite tourelle. (PI. X, Fig. 1.)

La chapelle qui existait en 1772 est détruite. La cour naguère
fermée d’un haut mur à portail était plantée d’ifs taillés, du siècle
dernier, que nous dessinons. M. d’Almont y fait faire un jardin
anglais.

DIVERS

Montigny (Grand).—Montegny 1237. Ancienne seigneurie qui paraît
avoir appartenu à la famille de Contremoret, puis à celle de La
Roque. En 1377, Louis de Garret en fît aveu à Jeanne d’Arablay
dame de Moison et de Montigny, qui épousa Pierre de Fontenay
et mourut en 1373. Le Grand-Montigny resta dans la famille de
Fontenay, et appartint en 1479 à Jean de Fontenay; en 1553, à
Amaury et à Philippe, fils et héritiers de Guy de Fontenay. Ils
furent vendus en 1584 à Nicolas Dolu, seigneur d’Yvoi, et depuis
restèrent unis à cette seigneurie. Il reste au Grand-Montigny une
enceinte rectangulaire longue de 65m, et large de 50, entourée
de fossés ayant encore près de 4m de profondeur et maréca­
geux. En avant est une cour carrée, fortifiée de fossés, un
peu moindre et un peu moins grande que l’autre. On voit en­
core la trace des entrées.

Montigny (Petit). - L’enceinte est un carré long de 60"’ sur 40,
à fossés peu profonds mais pleins, d’eau; elle peut n’avoir
protégé qu’une simple ferme.

La Vesore 1 et le Coupoy. — Seigneuries jointes à Montigny,
ont appartenu à la famille de Contremoret. M. d’Almont pense

1 A Aolni rln Monti^nv. a un rapport singulier avec la seigneurie
de laVZ’et^îontigny, canton d’Henriohemont. Cependant nous ne pouvons saisir

de connexité.
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u’une d’elles peut être l’ancien château des Pelées, que nous avons
décrit, tome Ier, P- 159-

Guranqy, - Giroigiaco en 1250, était un dixme inféodé joint à
l’Êcheneau; le même acte signale le gué d Allon, 1 Aillon actuel.

Les Brassins. — Jacques Catherinot est seigneur des Brassins
en 1728- • ,

Nous ne quitterons pas Ennordre sans remercier M. Rodolphe
d’Almont de l’obligeance avec laquelle il nous a communiqué les
notes très-intéressantes, très-exactes et très-complètes qu il a
recueillies sur cette commune et sur celles des environs. Elles
ont, sur bien des points, complété et contrôlé nos renseignements
personnels. Nous serions très-heureux de rencontrer ailleurs
d’aussi précieux concours.
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COMMUNE D’IVOY-LE-PRÊ

Peut-être Ivegio oico, temps mérovingiens', loeto 1124, 1137,
11621 2, loiaco 11783 4, Iveio 1135 \ Hivce 1211, looy-le-Pré 156o’.

L’église d’Ivoy, probablement ancienne dépendance de Sainl-
Sulpice, appartenait au xie. siècle au Chapitre de Bourges, qui,
par décision de l’archevêque Vulgrin, la restitua à cette abbaye
en 11245, moyennant un cens annuel de 20 sous en monnaie de
Bourges, cens qui fut porté à 40 sous en 1162 par Pierre de la
Châtre. Cette église était sous le vocable de saint Aignan, mais
il y était joint un prieuré sous le vocable de saint Martin, qui
constituait un fief relevant directement du roi (1464). Le four
banal était un fief distinct relevant de Nançay. Par différents actes
du xiiP siècle, l’abbaye de Saint-Sulpice acheta le fief de la dixme
d’Ivoy, une' moitié de Gaufridus Mauguin, chevalier, 1287, et l’autre
moitié, d’Hervé de Vierzon et de plusieurs autres. Ivoy fut en­
touré de fortifications dont on peut encore reconnaître le tracé,
que nous restituons sur le plan que nous donnons. (PI. I, Fig. 7.)
En 1496 et 1515 nous trouvons mentionnée la rue des Fossés au
nord, A B, la Grande-Rue, B F, et la rue Dieu, CD, à l’est qui descend
à la fontaine û'Iooy, la rue aux Vaches, tout à l’est, O P, dans
l’intérieur des murs. Ces rues existent encore. Nous regardons
comme un vestige des murs une tourelle que nous dessinons et
qui a servi de prison. (PI. V, Fig. 4) Elle est en Q du plan.

Cette petite ville eut de bonne heure une maladrerie, une halle
sur la place Gautrion (1503) une école ou (1545) préceptorerie aux 

1 Quicherat, origine et formation des noms de lieu, I, 118. Noms de lieu inscrits sur
les monnaies mérovingiennes, de Barthélémi.

2 Arch. de Saint-Sulpice, prieuré d'Ivoy-le-Pré, liasse I, cotes I, 2 et 3.
2 Arch. de Loroy.
4 Prieuré d’Ivoy, liasse deuxième.
6 Voyez annexe, N° f.



02 H1ST0IKE et statistique monumentale du cher,

frais de laquelle devait subvenir l’abbaye, qui nommait les titu­
laires (1545, 1662, 1740). Une source abondante jaillit au dehors et
près de la porte du sud.

Le prieuré était au nord de l’église; il a conservé un logis, qui
peut être du siècle dernier et qui n’a d autre caractère qu’une
petite tourelle demi octogone, au nord.

Quelques maisons de la ville ont gardé un aspect archaïque fort
curieux. Une maison en bois dont la charpente est superbe et
dont la façade a malheureusement été reconstruite en pierre, a au
nord une tour d’escalier à base ronde en pierre et à corps poly­
gone revêtue de bardeau horizontal à recouvrement. Mais cette
construction à l’aspect rustique n’en est pas moins soignée à
l’intérieur, le noyau de l’escalier est une tige de bois avec base
prismatique piriforme du xv° ou xvi° siècle. (PI. V, Fig. 1.)

D’autres maisons ont des tourelles de pierre (PI. V, Fig. 2)
ou de bois. (Fig. 3.) Cette dernière maison occupe l’emplace­
ment des anciens murs près de la porte de la fontaine. Sa fa­
çade est intéressante (PI. IV, Fig. 3), elle est encadrée par
deux pilastres de grès de Vailly; deux autres pilastres, aussi en
grès -de Vailly, se dégagent d’un socle de même nature et por­
tent trois arcades de briques dont les retombées extrêmes repo­
sent sur un empâtement du pied des pilastres. Un cordon de
trois rangs de brique, celui du milieu en quart de cercle ren­
versé, sépare les étages, un autre sert de corniche. Le premier
étage a trois fenêtres de brique. Le rez-de-chaussée a une porte
entre deux fenêtres dont les cintres sous-tendent le milieu des
arcades et dont les appuis sont supportés par des mutules gé­
minés en grès, A.

Nous ignorons ce que fut cette maison, peut-être annexe de l’au­
ditoire. Elle doit dater du xvne siècle, et certaines briques analogues
a celles d’Henrichemont peuvent provenir des mêmes ateliers, vers
1610. Nous aurions ainsi la date de la démolition de cette partie de
l’enceinte ; mais la porte de ville subsista, l’auditoire était au-dessus.

Au nord du bourg, dans un faubourg qui en a gardé le nom, on
voit encore le bâtiment de la petite chapelle Saint-Anne, qui n’a
P us qu’une fenêtre murée au pignon ouest et quelques chevrons
aisant feime et réduite à l’état d’humble maison. Une chapelle

Dame de Grâce doit avoir été dans le cimetière, et est
aujourd’hui démolie.
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ÉGLISE

L’église n’est qu’une simple nef terminée à l’ouest par un pignon
du xiii siècle et à l’est par un chevet à cinq pans. Les deux pre­
miers côtés, presque dans le prolongement des murs, sont percés
de fenêtres en simples lancettes; les deux suivants ont des fenêtres
refendues d un meneau et ont gardé au sommet des enlacements
à lobes aigus où sont des morceaux de vitraux colorés sans
intérêt. Le panneau du fond est percé d’une fenêtre aujourd’hui
murée, à deux meneaux, qui se croisent au sommet en lobes
vésiculaires.

Les murs du chevet ont des arcs-formerets qui reposent sui­
des pilastres cylindriques très-engagés, à chapiteaux mutilés.
Les murs de la nef ont aussi des traces de l’arrachement des
voûtes. Le tout est aujourd’hui couvert d’un berceau en bois refait
récemment, mais qui avait été établi évidemment lors de la
ruine des voûtes. Tout porte à attribuer leur destruction aux
protestants, probablement au féroce capitaine d’Ivoy, qui avait
contre les prieurs de Saint-Sulpice une haine spéciale et un res­
sentiment personnel. Il y a peu d’années, nous avons vu la
cloche portée sur des piliers de bois et logée dans un châssis en
planches établi à l’intérieur de la nef, au haut du côté sud. Elle
est aujourd’hui dans un clocher nouvellement construit au dehors,
du même côté, un peu plus vers l’ouest.

Tout le chœur et le chevet sont revêtus d’une boiserie à pi­
lastres corinthiens du xvm' siècle, ayant au bas un double rang
de stalles. L’autel, en bois, orné de beaux rinceaux dorés, est abrité,
sous un baldaquin composé de quatre colonnes composites, sur­
montées chacune d’un morceau d’entablement faisant saillie tout
autour. De là partent quatre guirlandes de rinceaux et de fleurs,
qui convergent pour porter un petit dais rond; le tout d un assez
beau travail et du plus mauvais goût. Derrière l’autel est un
petit tableau sur bois représentant une déposition, d’une certaine
valeur comme dessin. Cette vaste -église a de longueur totale
38,n 90e et de largeur 11“ 20e.

La porte de l’ouest comprise sous un édicule plaqué au mur
et un peu saillant est à deux vantaux, terminés, chacun au som-
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Lt nar quatre lobes ronds. Le tympan ogival est percé d’Ull
ocuïus rond; le trumeau central est décoré d’une colonne à cha­
piteaux à crochet, surmontée d’une grossière statue de saint Jean-
Baptiste portant l’agneau; au-dessus est un petit quatre-feuilk,
aveugle; de chaque côté de la porte sont cinq colonnes, trois en
avant deux moindres un peu en airièie, à chapiteaux de cro-
chets’(Pl. IV, Fig. 4) et à bases plates débordant le socle; leur sco-
tie est refendue de traits verticaux. Ces colonnes portent toutes une
série de moulures en embrasement; des feuillages modelés mas­
quent la frise des pieds-droits. Si tout cela a la prétention de
rappeler le portail de la Cathédrale, c’est une prétention bien mal
justifiée.'

Chapelles. — A droite, au sud de cette nef, est ouverte une
vaste chapelle appartenant au seigneur d’ivoy; elle a deux
grandes fenêtres, l’une au sud à deux meneaux, l’autre à l’est à
un seul. Elle est voûtée sur nervures à profil évidé assez com­
plexe. Deux lignes de nerfs saillants soutiennent le milieu des
lignes de clefs et ont leurs extrémités maintenues par huit ner­
vures convergentes, disposition que nous avons vue à la cha­
pelle de la Bonne Mort à la Cathédrale. Les clefs armoriées por­
tent la croix chargée de coquilles, d’autres une fasce et trois tour­
teaux, 2 et 1, armes des du Mas. La clef du milieu est partie des
deux écussons.

Cette chapelle a conservé des traces de peinture représentant
divers miracles et surtout celui de la Santa-Casa de Lorette. Les lé­
gendes sont en minuscules gothiques; on distingue deux hommes
prenant les dimensions d’un bassin divisé en damier; légende: LES
MESUREURS; sur un autre point deux hommes couchés : légende :

LEMONT DES DEUX FRÈRES—LA TRANSLATION DES RE­
LIQUES. LES MIRACLES DE PARIS. — LA  DE LORETTE.
Le tout très-endommagé.

A 1 est on voit peint au-dessus de l’autel un écusson écartelé
1 et 4, chevron de gueule et trois roses, 2 et 3, contre-écartelé, 1

.... > 2 et 3 gueules à trois étoiles d’or.
nord est une autre chapelle analogue. Les clefs en sont élé­

gantes, légères et armoriées. Celle du milieu est formée d’une
^9nS ^acfue^e deux petits personnages en silhouette por-

lent 1 écusson, croix chargée de cin‘q
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Tombes. — Dans le dallage du chœur sont deux tombes, l’une

creusée dans une pierre qui a conservé des traits d'une inscrip­
tion antérieure :

JESUS MARIA, G Y GISENT HONble HOME JEAN D’ANJOV
ET DAME MARIE DABERT DE CE LIEU D’IVOY DÉCÉDÈRENT
SCAVOIR LE DIT DANJOV LE 2 MARS 1661 AAGE DE 78 ANS
ET LA DITE DABERT LE 17 NOVEMBRE 1636 AAGÉE DE 48
ANS PRIEZ DIEU POUR EULX

L’autre a la partie supérieure très-fruste; ce doit être celle de
Drummond. On lit la fin :

.... DIVOY LE PRE BA  ET AULTRES LIEUX, DÉCÉDÉ
EN CETTE PAROISSE, LE  OCTOBRE 1786, AGE DE 71 ANS
CE MONUMENT A ÉTÉ ÉRIGÉ PAR SON PETIT-FILS LOUIS
VICOMTE DE MELFORT, EN 1824.

CHATEAU D’IVOY

La seigneurie d’Ivoy appartint d’abord à la. famille de Seuly.
Divers actes de 1199, 1211, 1219 nous montrent les membres de
cette maison ayant des droits sur les moulins et les étangs
d’Ivoy. Toutefois les dixmes d’Ivoy relevaient féodalement non
pas d’eux, mais de Geoffroy, Chevalier, 1211, et d’Hervé de
Vierzon, et d’une dame nommée Vilaine, en 1235. Simon de Seully
acquit les dixmes en 1217.

En 1296, cette seigneurie est délaissée à Jeanne de Seuly, fille
de Henri II de Seuly, épouse d’Adam, vicomte de Melun; Néan­
moins elle dut rester dans la maison de Seuly, car en 1318 elle
est donnée en dot à Agnès de Seuly, fille de Henri IV. Elle suit
la seigneurie de Beaujeu dans la famille de Bruères de Matefelon
et de Rochechouart; Jeanne de Rochechouart la porte dans la
famille du Mas. Robert du Mas de l’Ile, puis Jacques du Mas 1503,
en sont seigneurs. Françoise du Mas épouse Adrien de Hangest;
leur fils, Jean de Hangest, après avoir brigué la dignité d’abbé
de Saint-Sulpice et avoir échoué dans ses désirs, acquiert une
triste célébrité sous le nom du capitaine d’Ivoy; il entre à
Bourges en 1562, pille les abbayes et les églises de la province
et meurt en 1570, dans les Pays-Bas, massacré dans son lit.

4
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En 1579, la terre est saisie sur Jean de Hangest, évêque de Noyon,
et adjugée à dame Catherine Pichonnat, veuve de Jean Dolu, ar-
«entière de la reine d’Écosse, douairière de l1 rance (Marie Stuart).
Cette terre passa ensuite à la famille Olier de Verneuil, 1625, puis
à Achille de Morel, marquis de Putanges, tomba en déshérence en
1769, mais fut rachetée par Antoine de Morel, marquis d’Orbigny
de Putanges, vint par lui à Louis de Drummond, comte de Mel’-
fort, qui y mourut en 1788 et fut enterré dans l’église d’Ivoy. Ce­
lui-ci eut pour héritier son fils André de Drummond sur qui la
terre fut saisie révolutionnairement en 1792. Il appartient aujour­
d’hui à Mme Cordier de Montreuil.

Château. — Il doit être du xvn° siècle et a dû être reconstruit
par les seigneurs de la famille Olier de Verneuil. Il comprend un
long corps de logis accompagné à chaque bout par deux grands
pavillons carrés faisant saillie au nord. Les toits sont à croupe et
séparés. Au point de suture, au sud, sont deux tourelles rondes
saillantes. Tous ces bâtiments ont un rez-de-chaussée et un pre­
mier étage. Nous en donnons une vue. (PI. X, Fig. 2.)

Les fenêtres ont leurs jambages en brique et leurs sommets
cintrés; sur plusieurs points les jambages de l’ouverture infé­
rieure montent jusqu’à la fenêtre supérieure. Cette habitation a
été restaurée, remaniée, embellie par M. le comte de Montreuil,
modifications qui en ont changé les aspects.

Ce château, établi au milieu d’une belle et vaste prairie, qu’ar­
rose la fontaine d’Ivoy, a dû obtenir le premier le surnom de
pré, qui est passé au bourg lui-même.

MOISON

Maisum, 12621, Moyson, I^TIO. — Cette ancienne seigneurie rele­
vait de La Chapelle. Elle appartenait d’après les plus anciens do-

Ta famille d’Arablay. Jean d’Arablay en était seigneur
eanne d Arablay épousa Pierre III, baron de Fontenay-

' Arch. du prieuré d’Ivoy, liasse 7.
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Elle mourut en 1373 et ses descendants Guy 1337, Philippe 1372,
Jean, 1477-1486 en portèrent le titre. Jeanne de Fontenay en 1505,
porta cette seigneurie à Robert du Mas, seigneur d’Ivoy et aux
Hangest ses descendants.

Les enfants de François Olier de Verneuil vendirent vers 1660
Moison à Jean d’Anjou, seigneur des Gazons, qui, dit-on, fit bâtir
le château actuel et établit la chapelle qui existait en 1772. Moison
paraît avoir passé depuis à la famille de Ponnart. Il appartient
aujourd’hui à M. Fouché de Moison.

La partie ancienne du château est un simple pavillon à haut
toit et à corniche en doucine, situé dans la vallée du ruisseau des
Forges, qu’il domine par des terrasses élégantes.

Nous y dessinons un chenet du xvi' siècle en fonte, représen­
tant une tête emprisonnée dans une fraise large et rigide. (PL IX
Fig- 7.)

LES VERRERIES ET LES FORGES

Les verreries d’Ivoy paraissent remonter assez haut, car nous
trouvons en 1459, nobles hommes Étienne Philippe et Louis Pon­
nart, verriers, fils de noble homme Jean Ponnart, autrefois ver­
rier à Ivoy. En 1741 Étienne Callande est directeur de la ver­
rerie d’Ivoy.

Les forges furent établies par François et Jacques Olier de
Verneuil, seigneurs d’Ivoy, qui, en 1639, demandèrent et obtinrent
pour cela l’autorisation du duc de Sully *.

MALVOISINE

Mata vicina, 1370. — Cette seigneurie passa dans la maison de
Seuly et dans la branche de Beaujeu, puis, donnée à Agnès de
Seuly, suivit la seigneurie d’Ivoy.

Il reste encore à Malvoisine une chaumière qui porte le nom
de Vieux-Château. Elle est au milieu d’un terrain trapézoïdal, au- ■
jourd’hui nivelé, long d’environ 70", large de 50. Cette aire située

' Note de M. d’Almont, d'après les archives de La Chapelle.
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• j du coteau sur la rive droite d un petit affluent du Vernon
3Ut pntourée au sud, à l’ouest et au nord, par des fossés larges de
7 12 à 15m ’a l’est, sur la vallée, les défenses, qui étaient peut-
Mre de simples talus, ont . disparu. On voit encore quelques frag-
ments de terre et de briques, débris de l’ancienne seigneurie de
Malvoisine.

B RÉ VI ANDES

Le fief de Bréviandes relevait de Sancerre ', et appartint aux
familles de Seuly, La Bruère, Mathefelon, Rochechouart où il
resta’. En 1602, il passa par Gabrielle de Rochechouart, fille de
Guy, à Jean-Jacques de la Grange d’Arquian, dont le fils Fran­
çois se qualifiait de Marquis de Bréviandes. Ses enfants le ven­
dirent au marquis de Putanges, seigneur d’Ivoy 3.

Le fort de Bréviandes fut envahi et occupé, vers 1366, par une
troupe de Bretons sous le commandement d’un chef nommé Alain
de Taillecol. Il reste, paraît-il, à l’est du hameau de Bréviandes,
près du Moulin-Neuf, une enceinte de fossés et des débris de cons­
truction, pierres et briques; ce doivent être les vestiges du châ­
teau de Bréviandes; nous n’avons pas pu les retrouver.

DIVERS

Maison-Thon, Maison-Top, 1189, 1227, Maison-Tou 1620. - Cette
seigneurie passa avec la baronnie de Vailly dans la maison de
Sancerre par le mariage de Bellasse de Vailly avec Étienne de
Sancerre. Elle fut vendue en 1440 à Louis de Saligny et par
celui-ci à Poton de Xantrailles, qui la revendit à Jean du BueiL
Le seigneur de Maison-Thou parut au ban de 1635. Elle appar­
tient aujourd’hui à M. Jacquemet.

Champs Sarrasins. — Près de Maison-Tou, dans les bruyères
de Vailly, M. Abicot de Ragisa étudié tout un ensemble de fossés

1 La Thamassière, liv. VI, chap. 5.
2 La Thaumassière.

d’autres seigüeurs de Bréviandes: en 1580, René le Fuselier,
lieux RrÉvianaûera»y ènde Brèvian^es : ailleurs, Amador, seigneur de La Porte-d’ïsser-
lieux, Bréviandes, etc. Est-ce à Ivoy ?





2.3. t.5.8. Détails d'architecture, _1. Sceau. 6. Croix d'Ennordre.  7. Chenet
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et de buttes épars dans une plaine qui porte dans le pays le nom
de Fossés-Sarrasins. Ces fossés ont souvent la disposition de deux
croissants dont les pointes se rapprochent. Quelques-uns de ces
croissants sont isolés; ils ont de 6 à 7 mètres de long sur deux
mètres de large, et 0 m. 30 et 0 m. 40 de profondeur actuelle. Ün
remarque encore quelques grandes excavations circulaires, ayant
une petite butte au milieu, un long fossé qui couronne l’éminence.
Tous ces vestiges très-confus ont été fouillés par M. Abicot, qui
n’a rien trouvé. On en voit d’analogues à deux kilomètres, de
l’autre côté de la vallée de la Nère. Ces vestiges restent une énigme
pour nous.

Le nom de Sarrasin n’indique, rien d’arabe, mais donné au
moment ou sarrasin était synonyme de païen, il indique une
exception, une antériorité par rapport à la société contemporaine
et s’applique aussi souvent aux camps romains. Ces observations
que nous avions faites sur le camp romain de Pouligny (Indre),
nous ont été confirmées par M. Quicherat et nous les avons
retrouvées avec plaisir dans le travail de M. Chénon sur le
même camp '.

Les Moriandes. — Vieux château, dit le ChàteoM-Guilldrd, et
qui a appartenu à la famille Legendre au xvi" siècle2.

Les Deshommes. — Domaine qui portait autrefois le nom Des­
hommes et a pu être la propriété d’un couvent d’hommes. M. Blan­
din y a trouvé une matrice en bronze du sceau de Geoffroy, prieur
de l’abbaye de Nicolas-des-Prés de Verdun, 1254.

Fort Philippe. — A appartenu longtemps à la famille de Ponnart,
xvi" siècle; puis aux Thomas.

Les Brassins. — Jacques Catherinot s’en qualifiait seigneur en
1728.

Brémarais. — Petit fief qui appartenait au xvi° siècle aux Bon-
gars.

La pointe sud de la commune est traversée par le fossé du
Grand Géant dont nous parlerons à La Chapelotte.

> Méin. de la Société des Antiquaires du Centre, toin. X.
2 Notes dues à M. d’Alinont.



COMMUNE DE MÉRY-ÈS-BQIS

Madriacum, 856 ', Mariaco, 11022, Merei, 1203 3, 1261 \ Me-
ré, 1291 3, Mérie-ès-Bois, 1387 G. — L’église, sous le vocable de
saint Firmin fut donnée à l’abbaye de Saint-Sulpice par Gharles-
le-Chauve et lui appartint toujours. Une vicairie de saint Gui-
gnefort y était fondée en 1469; rapprochée de celle du château
de La Chapelle d’Angillon, elle semble bien, comme elle, remonter
aux seigneurs de La Chapelle.

Alix de Méry, mère de Pierre II de Saint-Palais, était douairière
en 1315.

La seigneurie appartint aux seigneurs de Vailly, à Jean, sire
de Vailly en 1349. Elle passa avec Vailly aux comtes de San-
cerre. François de Bueil, archevêque de Bourges, en fit don à la
Sainte-Chapelle de Bourges et elle passa au Chapitre Saint-
Étienne en 1757.

ÉGLISE

comme tant d’autres, l’église a certaines parties du xie et du
xir siècle, notamment le mur du nord, où est une petite fenêtre
haute, de plein-cintre à petits claveaux. La chapelle du sud
parait duxive siècle; sa fenêtre a des meneaux tréflés au sommet
et un oculus au-dessus.

Mais toute l’abside accuse la fin du xve siècle. Elle est à trois
pans, éclairée de trois grandes fenêtres : celles de côté n’ont qu’un
seul meneau, celle du milieu en a deux qui s’entrelacent au som­

2 feynaMl0^165 ChaUVe’ CarL A de Saint-Sulpice.

3 Prieuré de La Chapelle, liasse 3
5 ÂrOh'iPrieUré d'Achères- dixième liasse, cote 1.
6 Prieur/dé Saint-Palais. ,0'
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met. La corniche est un tore soutenu par une gorge. Nous donnons
une vue de cette abside. (PI. VIII, fig. 2.) Elle est voûtée à l’inté­
rieur sur nervures reposant soit sur pilastres ronds, soit sur culs-
de-lampe formés d’anges couchés. Toutes ces nervures sont, à
profils évidés, ainsi que les meneaux montants des fenêtres. A la
clef des voûtes est le Père éternel bénissant et portant le globe
crucigère. Signalons encore un écusson vide ayant pour supports
un ours et un lion.

Le clocher est reporté près du pignon à l’ouest.
Dans cette église sont deux pierres tombales, apportées de

l’abbaye de Loroy, où les seigneurs de Sully avaient, comme
l’on sait, le privilège d’avoir leurs sépultures. •

L’une, dans le chœur, est du xiue siècle. T' ute la bordure et une
surface carrée au milieu de la hauteur ont été enlevées à droite.
Des croix de consécration tracées sur des surfaces vides aux
quatre angles, nous expliquent le motif de cette mutilation qui a
eu pour but de loger une pierre de consécration dans la tombe
transformée en table d’autel.

Le reste de la pierre est bien conservé. Nous en donnons un
dessin. (PI. XI.) Elle représente, en traits larges de 5 à 7 millimè­
tres, un guerrier debout, sous un arceau aigu sous-tendu de me­
neaux trilobés et porté sur des pilastres à chapiteaux fleuronnés
et à bases toriques. Le guerrier a la tête nue, les cheveux longs
et ondulés de chaque côté, courts sur le front, la barbe demi
longue. Les traits, de pleine face, sont réguliers, le nez long; le
corps est couvert d’une cote de mailles dont le haut dépasse et
fait bourrelet autour du cou, et qui est visible aux bras, aux
mains jointes droites devant la poitrine, aux jambes et aux pieds;
par-dessus est une tunique d’étoffe sans manches, serrée à la
ceinture et tombant jusqu’au dessous des genoux. A son bras
gauche est suspendu un bouclier armorié, portant pour armoiries
un lion, le champ semé d’étoiles. L’entaille a enlevé la pointe de
l’écu. Sous l’échancrure on voit l’extrémité du baudrier percé
de trous et la pointe de l’épée qui va obliquement, de la droite en
haut, à la gauche en bas.

Dans les tympans de l’arceau sont deux cercles : l’un à gauche,
à rayons infléchis, représente le soleil; l’autre, à droite, garni de
traits croisés, figure la lune. Sur la bordure on lit en haut :... IACET
NOBILIS. (partie droite manquant, Dominus Henricus de Solia).
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CO QVI DECESSIT IN APVLIA, le reste en points elliptiques
Les lettres C, E, D, sont lunaires et fermées, les N ont la secondé
branche ondulée, les A ont la longue barre du haut à gauche.

Il est aisé de voir Que cette tombe est celle de Henri II de Seuly
qui mourut, dans l’Italie méridionale, la Pouille, en 1269, au service
de Charles d’Anjou, frère de Louis IX et roi de Naples. C’était un
grand personnage pour que son corps fût ainsi rapporté de si loin
au lieu de sépulture de ses ancêtres.

Cette pierre tombale a servi de table d’autel. Quand et pourquoi ?
Est-ce par un culte plus ou moins raisonné rendu à un guerrier
mort dans une expédition lointaine que l’on pouvait assimiler à
une croisade? Est-ce aux protestants que doit être attribuée, au
contraire, la violation de la sépulture et le déplacement de la
pierre, où le xvnp siècle, peu scrupuleux, n’aurait plus vu qu’une
dalle à utiliser? Cet emploi est-il l’effet d’un hommage exagéré
ou d’une profanation? Nous l’ignorons.

Ibexiste dans la chapelle de droite une autre tombe à laquelle
manquent la partie supérieure et le nom du défunt. Il est repré­
senté .couvert d’une armure de fer; à son côté gauche est une
épée courte qui tombe droit; à sa droite une dague; les coudes
sont garnis de plaques rondes, le bas de la cuirasse, de plusieurs
cercles de fer. Aux côtés sont les bases prismatiques des pilastres
qui devaient porter un dais. Autour est l’épitaphe en minuscules
gothiques, dont il ne reste que ce qui suit... CE NOM LEQVEL
TRESPASSA LE... 10VR DAOVST L’AN DE GRACE MIL
QVATRE CENS DIX SEPT PRIEZ DIEV QUE DE LVI...

Les Seuly n’existaient plus en 1417, et nous ignorons quel per­
sonnage était sous cette tombe : on pourrait supposer un des
enfants de Marie de Seuly et de Guy de la Trémoille, peut-être
Guy qui mourut à une époque inconnue.

Des croix de consécration nous indiquent l’emploi de cette dalle
comme autel, et comme ces croix sont toutes sur le fragment qui
leste, elles appuient la seconde hypothèse que nous avons émise,
c’est-a-dire celle d’une profanation préalable.

C est au moment de la Révolution que ces pierres furent trans­
portées de l’abbaye de Loroy dans l’église en même temps que

es reliques de sainte Solange, qui, déposées dans un angle du
C oc 1er, traversèrent intactes les temps funestes delà suppression
du culte. 1



1. Château de 1'Echeneau--- 2 Château d’tvoy.

Pl.X
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ABBAYE DE LOROY

, Lorregio 1137-1142, Locus regius 1145-1178. - Il semble que
l’appellation première que nous reconnaissions est celle de Loroy,
écrit en latin Lorregius, puis plus tard traduit plus hardiment,
Locus Regius.

Cette abbaye fondée en 1120 ou 1125, du temps de Vulgrin, a
subi des dévastations successives qui ont laissé debout peu de ves­
tiges anciens.

Nous ne trouvons rien du xii» siècle; peut-être les premières cons­
tructions furent-elles en bois. Il reste quelques parties de l’église
qui est du xm” siècle. On voit qu’elle formait la croix latine orientée ;
le chœur était longé par des murs latéraux pleins : quatre cha­
pelles carrées ouvraient sur le transept, suivant le plan cistercien.
Les cintres sont aigus, suivant une ogive élégante et formés de
bandeaux à tores angulaires portés sur des faisceaux de colon-
nettes. Les chapiteaux ont des rinceaux à crochets énergiques et
à feuillages polylobés; les tailloirs ont les angles abattus. (PI IX,
Fig. 8.) Les socles sont prismatiques.

Il ne reste que les grandes baies d’entrée du chœur et des cha­
pelles adjacentes: celle du sud a conservé ses murs et une fenêtre;
elle accuse de graves refaits dans ses combles. Le chevet et la
nef ont disparu, mais on peut suivre encore les traces des fonda­
tions. La nef avait trois galeries. Nous donnons de ces ruines un
plan. (PI. I, flg. 8, et une vue. (PI. VI, fig. 2.)

L’abbaye fut pillée en 1562 par les protestants qui s’y rendirent
d’Aubigny à deux reprises, le lundi de la Pentecôte, et trois
semaines après. Ils brûlèrent dans l’église les meubles, les vases
sacrés, les livres saints, les titres et les manuscrits précieux, pil­
lèrent le trésor. Ils détruisirent l’autel où était une ymage de
Nostre-Dame et dettæ anges avec une petite chapelle au-dessous qui
était d'albastre. (Était-ce une sculpture représentant Notre-Dame.
de Lorette ?)*  Ils brisèrent les vitraux, etc.

Cette profanation nécessita une première réparation qui eut lieu

1 Arch. de Loroy, liasse du pillage des protestants.
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en 1583, et dont une pierre épigraphique conserve le souvenir.
Voici cette inscription insérée aujourd hui dans un mur de l’ab
bave : CE IOVR DVI ZVE (25e) IOVR DV MOIS DE MAY 1583
AY ESTE MISSE PAR FRERE CLAVDE TAXTSA PRIEVR DF,
CEANS.

Mais un incendie allumé par l’imprudence d’un valet d’écurie
détruisit entièrement l’abbaye en 1661. C’est après cette catastrophe
que dut être construit le vaste bâtiment claustral qui existe encore
et qui occupe le côté sud de la nef. Son plan forme un vaste
quadrilatère entourant une cour sur laquelle ouvrent des cloîtres.
Les côtés nord et sud ont neuf arcades : les côtés est et ouest
sept seulement. Ces arcades sont de plein-cintre, les piliers sont
de plan rectangulaire, les clefs saillantes mais simples. Les voûtes
des cloîtres se pénètrent à arêtes vives.

Au premier étage règne une galerie analogue, éclairée de fenê­
tres carrées. Les corniches sont à moulures, talon renversé, filet,
larmier, quart de rond, filet.

La façade d’entrée, à l’ouest, a une porte à corniche et fronton
dont les montants et le linteau sont à redents ou bossages dont
les assises ont alternativement toute la largeur des pilatres ou
seulement la moitié. (PI. IV, fig. 5.) Sa corniche est à denti-
cules.

Les lucarnes de cette façade sont également en pierre, les unes,
a fronton arrondi ont des montants à redents. Les autres, à fron­
ton aigu, ont sur leurs montants des panneaux saillants rectan­
gulaires avec demi-cercles aux extrémités.

A l’intérieur nous remarquons la rampe d’escalier dont les
balustres ont trois renflements taillés obliquement.

La salle à manger a pour inscription sur sa porte le mot ami-
cis. Elle est garnie de superbes boiseries. Les solives du plafond
sont apparentes, les profils des boiseries sont les uns demi ovales,
les autres en doucines très-allongées : les panneaux sont arron­
dis au sommet. Les pilastres sont ioniques, leurs volutes et
eues fûts sont ornés de guirlandes retombantes, de rinceaux de
eurs et de fruits. (Pl. IX, fig. 6.) A une extrémité est une che

minee, à 1 autre deux armoiries à vantaux arrondis et dont e
sommet porte une superbe coquille. Ces moulures et cette orne

a ion sont un beau spécimen décoratif du xvne siècle. ,
comte de Clermont-Tonnerre, propriétaire actuel, vient.
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faire reconstruire une chapelle sur l’emplacement de l’ancienne
nef.

DIVERS

Voie Romaine. — Un ancien chemin, dit chemin ferré, longe la
séparation de cette commune de celle de Neuvy-sur-Barangeon.
Cette voie, étudiée avec soin par M. Vallois, a été reconnue par
lui comme l’ancienne voie romaine de Bourges à Orléans, qui, de
là, se dirige vers le nord-ouest et de laquelle se détachait un
embranchement vers Prély et Ennordre.

Château de La Guette. — Au passage par cette voie du ruis­
seau de La Guette ou des Tureaux est l’ancien château de La
Guette. Il consiste en deux enceintes consécutives de forme carrée,
occupant tout l’espace compris entre le ruisseau et le chemin de
Neuvy à La Chapelle. L’enceinte du nord est un carré de 30"
de côté, défendu par des fossés de 10m de large mais inac­
cessibles à l’eau. L’aire en est élevée et entourée d’un rempart :
elle doit avoir été la cour. L’autre est un carré égal à la pre­
mière enceinte, plus ses fossés, ayant par conséquent 50" de
côté et entourée de fossés inondés, de 12 m de large. On y trouve
des débris de constructions, surtout des tuiles blanchâtres,
mais sans moellons; point de traces des fortifications qu’on
peut supposer en bois, ainsi du reste que l’habitation '. Nous
n’avons point de trace historique de cette ancienne forteresse
dont nous ne connaissons guère que le nom générique.

Le Vivier. — On signale dans les bois du Vivier une enceinte
de même genre.

Les Tureaux. — Appartenaient au xvu” siècle à la famille Agard,
1658, devenue Agard de Maupas, et passa depuis à la famille
Henry des Tureaux.

1 Vallois, Camp de Haute-Brune, Mémoires delà Société des Antiquaires du Centre,
tom. VI, pag. 78.



COMMUNE DE PRÉLY-LE-CHÉTIF

Preliaco, 1202’, Preliaco captiva, 1391. Il semble que Prély forma
une seigneurie donnée très-anciennement à l’abbaye de Dèvre, peut-
être par Ambran, seigneur de Vierzon. vers le même temps que celle
de Neuvy-sur-Barangeon, au ix° siècle. Il en reste pour trace une
motte féodale que nous trouvons encore mentionnée en 1367. C’est
l’abbé de Vierzon qui y exerçait les droits seigneuriaux. lien fit
l’affranchissement en 1391, et cette date tardive explique la qualifi­
cation de captif, d’où chétif qui s’adjoignit au nom primitif.

Ce fut le siège d’un prieuré que nous trouvons encore en 1391
distinct de la paroisse2. L’un et l’autre dépendaient de l’abbaye de
Dèvre ou de Vierzon.

ÉGLISE

L’église est de trois parties : l’abside, aujourd’hui sacristie, est
voûtée en quart de sphère, on y distingue encore la place de trois
petites fenêtres de plein-cintre, chanfreinées au dehors et très-
évasées au dedans; celle du fond a été changée en placard, armario-
luni, à deux étages, et dont le sommet est d’arc brisé.

Cette abside, qui peut remonter au xne siècle, est ornée de pein­
tures fort endommagées : on distingue Dieu le Père, nimbé, bénis­
sant de deux doigts, et entouré d’une auréole ovale, des anges l’en­
tourent à droite et à gauche; les couleurs sont le jaune, le rouge, le
bleu. Des traits noirs tracent les contours de la figure et des doigts.
La plus grande partie delà composition est cachée par l’enduit ou
détruite par les refaits. Un mur sépare cette abside du choeur.

Celui-ci large de 6m25t, long de 6m90ca dû avoir ses sommets
re aits; J est voûté d’un lambris de bois à entraits apparents.

’ Arch de Loroy, paroisse d’Ennordre.
La Thaumassière, cout. loc., 245.
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La . nef large de 8 "60', longue de 16"70° est plafonnée. La porte
occidentale est voûtée d’arc brisé et encadrée d’un simple tore, avec
des figures formant chapiteau à la naissance du centre. Au-dessus
lègneun bandeau formé d’un filet et d’un tore; elle peut-être du
xiv° siècle.

Sui 1 autel est un rétable en bois du xvm' siècle, avec colonnes
détachées et dorées ; dans les panneaux sont des cartouches ovales
des arabesques et rocailles. Devant le tabernacle est N.-S. Jésus-
Christ vêtu d’un manteau rouge et les mains liées.
■ Le clocher est reporté près du pignon occidental. En 1725, le clo­
cher étant tombé fut refait pour 1,710 livres, sur l’ancien beffroi.
11 dut être à huit pans et avait 40 pieds (13" de haut ’).

Dans le mur de gauche est une pierre, longue de 0"95', haute de
O” 56', bordée d’un filet et d’un cavet.et portant l’inscription :

« L’AN MIL CCCCC IIIIXX et V, LE XVI MARS, en présence de
Jean Ragueau, notaire royal à Bourges, Guillaume de Baulin,
écuyer, seigneur de Berlières, des Brosses et de La Planche, donna.
à perpétuel la quarte partie des dixmes de Prély à luy appartenant
au prieur dudict Prély. A la charge d’un muy de blé seigle bon et
recevable de rente perpétuelle, mesure de La Chapelle, rendu con­
duit à la . . . . de la Planche. Item que ledict prieur sera tenu
célébrer tous les samedis de l’an une messe pour l’ame dudict écuyer
et ses prédécesseurs en l’église dudict Prély, qui fera cobter
treize coups à lapins grosse clauche dudict Prély et aultres charges
à plain déclarées par la dicte donation. A faulte desquelles choses
pourra le dict écuyer sans offense de jugement en . . . de
partie lever les fruits dudict disme comme devant. »

LA PLANCHE

Ce fief, voisin de Prély, appartenait anciennement à la maison de
Eontenay. Agnès, fille de Pierre III, le porta à Gabriel de Melun,
Nous le trouvons ensuite entre les mains de Guillaume de Baulin
mentionné dans l’inscription ci-dessus, -1- 1485, puis de Gilbert de
Baulin, 1576, Charles de Baulin 1604a. En 1637, Antonin Gautier en
est seigneur, puis Paul Lemaître en 16443. Enfin, au xvm' siècle,

1 Archives C., I2G.
2 Arch. de la ville d'Aubigny.
2 M. d’Almont, d’après les archives de l'Echeneau.
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nous voyons successivement Étienne Chollet, 1672,1698, 1705, Mar
tinel 1736, Biaise Martinet 1769. Il appartient en 1780 à Maurice
Bonnardel, dont les descendants le possèdent encore.

En son état actuel, le château de La Planche occupe une aire rec­
tangulaire entourée de fossés laiges et iemplis d eau. La façade d’en­
trée^ au sud, comprise entre deux tourelles d’angle octogones, a au
milieu un portail avec un ponceau, et, de chaque côté, deux fenêtres
larges, voûtées de plein-cintre et surmontées de frontons; de petites
meurtrières de brique meublent les parties nues. Les ouvertures et
les pieds-droits sont bordés d’assises de pierre alternées avec des
assises de briques et accusent le commencement du xvn” siècle.
Nous dessinons cette façade soignée. (PI. VII, Fig. 3.)

Le château même occupe le côté opposé, il est longé par une ter­
rasse au nord et accru par de petits pavillons delà fin du xvi° siècle.
Un ponceau de quatre arches sur le fossé nord met la terrasse en
communication avec les jardins. (PI. VII, Fig. 4.)

„ La Planche relevait de La Parasse d’Ennordre '.

La Forest. — On montre dans un taillis, au sud du château actuel,
destracesde fondations que l’on exploite comme carrière et qui étaient
naguère, paraît-il, entourées de fossés peu sensibles aujourd’hui.
Il semble que ce doit être l’ancien château de La Forêt, seigneurie
depuis longtemps annexée à celle de La Planche.

* L’une et l'autre ont formé, parait-il, l’ancien fief Guymonet.



PIÈCES JUSTIFICATIVES

(Annexe N° 1.)

Charte de l'archevêque Vulgrin sur Ivoy (1124).

lu nomine eterni dei ac salvatoris nostri ihu Xpi. Anno ab incarnatione eius M» C° XX’
IIII" Indiclione nona. Gestarum rerum exsecutionem ideo majorum usus carlis commen-
dandam decrevit, ut quum humanus animus plurimorum intentione ad singulorum mi-
nor est, retentionem saJtem quorum obliviscitur, scriptorum testimonio ad memoriam
reducere possit. Proinde ego Wigrinus dei gratia biturice sedis liumilis archiepiscopus,
notum esse volo omnibus Xpianis tam presentibus quam futuris, in quorumcumque mi­
nus hec scripta pervenerint, quod ego pro injuncto miclii offilio, unicuique ecclesie jus
suum reservare volens, et antiquarum cartarum testimonio antiquum jus monachorum
ecclesie Sancti Sulpicii in ecclesia deiveto recognoscens, atque venerabilis fratris nostri
Fulconis ejusdem ecclesiæ abbatis et religiosorum fratrum inibi deo servienlium, assidue
postulationi et humili precalui misericorditer annuens, ex concessu, et voluntate, et
dono Gimonis decani, et Gaufridi precentoris, et Gosleni archidiaconi, et conventus
ecclesiæ Sancti Stephani, dedi, concessi, immo reddidi ecclesiæ Sancti Sulpicii et prefato
abbati, et monachis ejusdem loci ecclesiam deiveto que est in honorera Sancti Aniani cura
omnibus redditibus ad eam pertinentibus quiete habendam et pace perpétua possiden-
dam, salvo jure et consueludine bituricensis ecclesie et ministrorum ejus. Cognito autem
jure Sancti Sulpicii et restituto, commun! utriusque partis assenssu constitutum est, quod
prefata ecclesia deiveto censualis esset ecclesiæ Sancti Stephani, et monachi qui eam
possiderent per singulos aunos vigenti solidos bituricensis monete canonicis Sancti Ste­
phani matricis ecclesiæ in cena domini persolverent. Hujus donationis et concessionis
videntes et audientes testes sunt isti. Quorum nomina hiesunt subscripta. Gimo decanus.
Guaufridus precentor. Hubertus Arohipresbiter. Aymericus archidiaconus. Arbertus
archidiaconus. Radulfus archidiaconus. Jlalheus archipresbiter. Bernardus sacerdos. Gir-
baldus cano (nicus). Erveus canon. Papio can. Bruno can. Cadurcus can. Humbaldus can.
Jonas scolasticus qui hanc cartam dictavit et Andréas mofuachus] qui eam scripsit
Petrus iuo. Bernardus mo. Evrardusmo, Humbertus mo. Gaufridus mo. Laici autem sunt
isti : Sarlo dives, Robertus Gaucherii, Adelelmus Bosmerlli. Gaufridus cultorti. Odo
Segnoret. Audebertus Jornet. Baronius Gazons. Bartholomeus Leder. Bonidan. Paganus
Rainbaldi.

Facta autem fuit hec carta bituricis, pridie idus iulii vi° anno papalus domini pape
Galisti, sexto decimo anno regni regis Ludovici I et v° anno pùntificatus nostri.
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„t ista caria firmior et certior perpetuo permaneat auctoritate nostri sigim e.m
niv mus, et sigillé commuais capituli simililer eam munir. fecimus Gt p ®
"nbscripsimus; si vero aliqua persona ecclesiastica vel secularis contra hanc concS.
«ëmel conarmationem nostram venire temptavent. Secundo tertiove conmonita nisi S'

rit et ad satisfactionem venerit canonice subjaceat ultiom. ' res>-
x ggo wigrinus bituricensis archiepiscopus.
(Archives de Saint Sulpice, Prieuré d’Ivoy, 1. I, col. I.)

(Annexe N° 2.)

Charte pour Loroy. (1165.)

Sciant omnes tam présentes quam posteri quod Bordinus monachus et Gerardus pater
ejus et Simon frater ejus tradiderunt fratribu.s Loci regii acceptis duodecim libris San-
cerriensibus parlera nemoris quod vocatur planusmons, ad agendum ibi quod voluerint.
Concesserunt etiam prediclis fratribus favellariam et Carpentuam ad pascenda quelibet
animalia quæ tamen animalia a nativitate Sancte Marie usque ad festum Sancti Andree in
carpentuam non discurrent. Quod si forte eo tempore porci absque custode excurrerint
non capientur et si cum custode predicto tempore qui eos invenerit primo vice absque
redemptione sani reddentur. Conventionem siquidem banc concesserunt Girardus mona­
chus, et Simon ejus filius, hoc autem totum factum est per manum dni Gilonis qui hujus
conventionis defensor et fidejussor existit. Et ut ratura hoc haberetur, ipse carlam hanc
sigillo meo munivit. Ex parte Bordini hii testes adfuerunt. S. Odo Candidus. Arnulfus
Savine. Cardinus prepositus. Ebrardus de Meriaco. Renaudus Frestoc.
Ex parte vero monachorum dominus Gilo, dominus Ebrardus de Puteolo et Vivilanus
cantor. Renaudus de Rovreio. Robertus de Monestello. Ebrardus de Aiis. Ebrardus de
Meriaco. Cardinus et Arnulfus Savinie. Petrus Clericus et Robertus a tempore domini
Gilonis capellanus. Acta sunt hæc Capelle Castro pridie nonarum decembris lunæ XXVII.
Anno ab incarnatione domini M° CG LX° V°. Alexandro papa in Rome féliciter prési­
dente. Ludovico rege régnante et de nato filio suo congratulante. Sub Petro bituricensi
patriarcha.

(Arch. de 1 abbaye de Loroy. — Aff. diverses, liasse I.)

(Annexe N» 3.)

Charte de Gilon II de Seuly sur divers héritages. (1170.)

et sLnhanu<s°M1pinilS S°'iaci notum v°lo esse presentibus et futuris quod Odo Mareschaus
legaverunt abbatîe'd ® Glmonet frater eîus et Emella uxor Gaufridi Gocci concesserun
Agnes (1) Avianrehf6 ?,rre8'° totam terram et unum fructuarum quam dederat o

U) Avia prefate abbatie. Hanc autem concesserat ipsa prius Bernardo Mareschau ut

0) Agnès de Sully. 
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a eret eam in vita sua et supradicti filii ejus aliquanto tempore tenuerunt eam post

mortem patris ; tempore autem Rotberti abbatis facta est compositio et pax cum supra
nominatis fratribus et dimiserunt terram et redditus terre in manu abbatis ; que quia in
diversis erat divisa parliculis propriis voluimus exprimere vocabulo : ad Rungeriam sunt
quatuor particule : ad terr agium ad Paisseleres unus campus quem colit anus : ad
rogum de Barbavaut III particule; ad croixaigret I campus ; prope closum Lorregii et ad
planchara de Vilers 111; secusprata de Vilers I; adumbracula juxla viam de Monestou 1; ad
casale Aalart I particula. Hec autem est censualis de quo Meschinus de ulmo débet I
quartau frumenli: Sulpicius Bruslart I quartau : Umberlus filius vasler 1 qua:tau adannu-
lum Ernulfus Cruet I quartau *.  Gaufridus Lirat I quartau : Uxor Achardi I denarium : Petis
Lipaumeras I ob ; Filia Baudet I ob. de terra que est ad Boschet. Baro de Rongeria et Sul­
picius frater ejus IIII d. de terra de Paisselers, et terragium et de terra que est ad pratum
de Barbavaut II d. et deprato 11 de Filii Cruci Radulfus et Perummet II d. et terragium.
Maubertus de Rungeria IIII d. Stephanus et Guillermus de Rungeria XI den : Paganus
Raembauz II den. Gaufridus Liras V11II d. Rainaudus de Vilers et nepotes ejus II d. de
casali. Josbertus et Rotbertus frater ejus 111 d. Uxor Garnerii Roset I d. In conventione au­
tem pacis statulum est ut demitteretur eis pratum Marcille, quod habuerat Lorregium in
eleemosina et IIII den. census quos debet Bernardus Lisabeauz et duos denarios quos dé­
bet Lipaumeraz de terra que est ad puteum et terram Aalet de Jusseio. Que tali pacto di-
missa sunt eis ut si quis eorum vel heredes sui de aliquo istorurn vellet elemosinam
facere; Lorregio facerent et nusquam alibi. Testes Stephanus de Bengi canonicus. Girar-
dus capellanus. Hemris capellanus Uaubingis. Hugo de Veura. Rotbertus maior de Soliaco.
Henricus Becuns. Aurelius de Haiis. Gaufridus Aquichart. Aimo de Cruce. Radulfus
Godelins. Gangnerius Audrant.

(Archives du Cher. — Fonds de Loroy. — I" liasse de Menetou-Salon.)

(Annexe N» 4.)

Charte suit Loroy. (1180?)

Ego Stephanus Sanceri dominus dono et concedo fratribus Lorregii plenam custodiam
protectionem ac defensionem omnium possessionum et rerum ob redemptione anime mee
et antecessorum meorum. Hoc autem notum sit tam presentibus quam futuris. Volo
ilaque et precipio ut ministri mei res eorum tanquam meas proprias ubicumque fuerint in
perpetuum manuteneant et custodiant. Preterea dono et concedo ut sint ipsi et res
eorum libéré et emancipate in tola terra mea ab omni exactione et consuetudine paagii
et telonei. Et ut hoc ratum et lirmum permaneat, sub sigilli mei auctoritate corroborari
precepi et volui. Hii subscripti testes sunt Gilo Soliaci dominus. Rainaudus de Montefal-
cone. Hugo de Veuria. Arnulfus quoque frater ejus. Radulfus de Aut' (Autry) Gaufridus de
Acigui. Milo camerarius. Paganus de Bussis. Odo clericus meus qui sigillavit.

(Arch. du Cher. — Fonds de Loroy. - Privilèges.)

(Annexe N° 5.)

Charte de Henri de Sbuly Archevêque de Bourges, pour Loroï (1186), d’après un
vidimus de 1270.)

Ego Henricus dei gralia Bituricensis archiepiscopus, Aquitanie primus. Notum facio
universis presentibus et futuris Gautlïidum Esquichardum militera in presencia nostra
cognovisse quod Aanordis quondam uxor sua pro redemptione anime sue assignavit in

6 
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ultima voluntate ipso consentiente et assensum tribuente in perpetuam elemosinam dilep
ti nostris abbali et fratribus de oco regio Boscum de l-ealemant cum landis suis
cum de vado Johannis cum lundis sms et ne in fulurum deberet prescripta donacio iJ'
tari ut eam confirmaremus et scripto commendaremus supphciter nos rogavit. Nos iB t> '
precibus ejus pio condescendentes affectu presens scriptum fecimus ad majorera tirinii/
tein sigilli nostri aucloritate muniri; hujus rei testes sunt Raymundus deeanus S“ sic"
phani. Odo Cantor. Adam Bréons archidiaconus. Bartholomeus archidiaconus de Brucrio'
Andréas succentor. Odo de Vêtira prior Sancti Pétri Puellaris. Actum anno incarnat! verbi
millésime centesimo LXXX° sexto. Ponlilicatus autem nostri anno quarto.

(Arch. du Cher. — Fonds de Loroy. — Privilèges.)

(Annexe N° 6.)

Charte sur Maison-Tou. (1,189.)

Ego Odo de Soliaco dictus Cantor bituricensis. Notura facio presentibus et futuris. Quod
cum Clara uxor Lamberti quondam terliam parlera décimé quam habebal apud Mai-
suntop, uno quartallo excepte quem præfatus L. [amberlus] ecclesie de Capella pro anni-
versario pia donalione concessit, mihi pro XVI libris Giemensibus vendidisset cujusmod
venditionem Arnulfus filius prædicti L. [ambertij et Barth [olomæusj et Ligerius filii ejus
neenon et Amicus gener et uxôr ipsius concesserit et laudaverit. Quam terliam parlera
décimé, excepto prædicto quartallo, ecclesie et conventui Sancti Sulpicii pro sainte anime
mee pie et liberaliler concessi etinde abbatem et conventum in capitulo suo cum lilteris
domini nostri Henrici Bituricensis Archiepiscopi extrapendentibus et præfate venditionis
tenorem continentibus et confirmantibus, investivi. Ipse autem abbas et conventus devo-
tione quam erga ipsos et suam ecclesiam habebam intendentes, præfatam decimam in
vita mea possidendam mihi liberaliler concesserunt et de propria voluntate statueront
quod pro domino nostro Henrico Bituricensi Archiepiscopo et pro me unum anniversa-
rium in una die singulis annis simul facerent et quod in ipsa die anniversarii haberct
conventus ad pidenciam XX solidos de. ipsa décima illius monete que in terra de Capella
curreret. Quod ut ratum in poslerum permaneret præsentem cartam feci et sigillo proprio
corroboravi. Actum anno incarnait verbi M° C° LXXX1X.

(Arch. de S. Sulpice.--Pr. de La Chapelle-d’Angillon, 1. 1, col. 3. n° I.)

(Annexe N° 7.)

Charte de Pierre de La Chaussée pour l’abbaye de Lohoy (1204), d’après un

Y1D1MUS du 1270.

go etruo de Calcea notura fleri volo presentibus et futuris quod dedi dco et beate
rrnwi'6' latribus loci Regii in perpetuam elemosinam pro remedio anime mee et P10
U11 10 aalmarum Robert! patris mei et Sophie matris mee et antecessorum meorum
Creomm X,auun* s*li8'D’s ad mensuram de Capella quem accipient annuatim aP^
culam nemoriq6] ltQ me° ’n festo Sancli Remigii, dedi etiam eis quamdam Pal
culos Landrici 6 nemore ^uocl aPpellatur Villabaum a vado scilicet quod est juxta a
le« ad nemusquod vocatur’.Fayaalemant usque ad noam v.del cet
XLandlîusZ T*  - que conjungitur nemori Sancti Palladii, a pred cto

piedictam noam Herbaudi, illam scilicet partem que 111 
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competit. Hoc est dimidiam ita tamen ut tam pro omni predicto nemore quam pro omni­
bus pratis que huic subjacent divisione et pro aliorum etiam partibus duos tantum de-
narios parisienses censuales reddant ecclesie Sancti Jaeobi de Capella in sancti ejusdem
festo. Hoc ipsum concessit Gauffridus frater meus et Pelaudina uxor mea. Hujus rei testes
sunt hii Jobertus de la Brueria. Gauffridus frater ejus. Rainaudus filius Josberti. Odo de
Villabaum. Constantinus Marsaudi. Arnulplus clericus, et ut hoc ratum sit et inviolabile
maneat in futurum cartam istam sigilli mei munimine roborari precepi. Actum anno in­
carnat! verbi M° CC° quarto.

(Arch. du Cher. — Fonds de l’abbaye de Loroy. — Liasse des privilèges.)

Bourges, Pigelet et fils et Tardy, nie Joyeuse. 15.
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Arfoltum, 1213. ' — Celte paroisse, isolée au milieu des bois,
dépendait de l’abbaye de Déols. L’église était dédiée à saint Martin.
Les droits seigneuriaux appartenaient aux seigneurs de Meillant.
C’est ainsi qu’au xvine siècle elle avait pour seigneur Georges
de Roise d’Entraigue.

L’église fort modeste comprend une nef et un chœur rectangu­
laires. Le chœur est voûté en deux travées sur des moulures de
profil évidé qui reposent sur des pilastres prismatiques; les cha-
pitaux sont revêtus d’une rangée grossière de feuilles ou de fruits.
La nef est plafonnée en plâtre. Largeur du chœur, 5“ 30°; de la
nef, 5" 10e; longueur du chœur, 9“ 10e ; totale, 19“ 60°.

A gauche est une petite chapelle voûtée sur nervures.

Bulle pour Déols.
7
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•d de la nef est incrustée une pierre portantDans la Par01 n° . par ia libéralité d'hau et puissant seign*

l’épigraphe suival“® ’ de Roise d'Intrègue, seign' de cette pa-
Me Do. Chrétien 9 recariée et par les soins de M" Charte
roisse, cette église a Gaillauine Picotj sindic
François Piaud, cure3 a\ t fairQ l(( balastrade dl(
de Mettant et dArpneui
cœur. 1728.

Plusieurs tombes épigraphiques sont incrustées dans le dallage
de la nef. Toutes se rapportent à des membres de la famille
Picot : Cy git Jeane Jessé, feine de Nicolas Picavt est decedée
le 13 février 1695. Pries Dieu pour le repos de son âme. Autre :
Cy git maistre Guillaume Picot, fermier de Meillant en son vi­
vant, qui décéda le 5 novembre... moi et a fondé à perpétuité 3
grande messe en cete eglise le jour de sint Guillaume, prie Dieu
pour son âme. Ce personnage devait être le sindic mentionné plus
haut. Autre incomplète de Catherine Vinson, épouse de Guillaume
Picot. Autre : Sy gyt Rose Gesset, femme de Jean Picot le jeune,
laboureur, décédé le 6 septembre 1767, dans la quarante troisième
année de son âge. Prie Dieu pour le repos de son âme. Autre :
Jean Picot... hors de l’église; celle-ci sert à déposer les cercueils.
Les Picot, qui n’étaient pas les seconds dans Rome, étaient évidem­
ment les premiers dans Arpheuille.

Ségogne. — Jacques Bolacre était seigneur de Sigogne, vers 1400,
Henry Bolacre, au xvc siècle, et Charles Bolacre, 1622. Est-ce de
Ségogne ?



COMMUNE DE BANNEGON

VILLE

Benagonto, 1197'.— Benegonio, Benegon, xni° et xive siècles.
Banegon, 1404. Bannegon, situé dans la vallée de l’Auron, sur la
rive gauche, est aggloméré tout auprès de la porte du château,
et, ne fussent son nom qui semble ancien, et sa paroisse, nous y
verrions volontiers un centre de création féodale.

La population dut longtemps se concentrer dans l’avant-cour
du château où est l’église et dont l’aire est d’un peu moins d’un
hectare. (Voy. A B C du plan, PL. I, Fig. 1.) Cette partie est en­
tourée de larges douves et a conservé des fragments de murs ;
on en voit encore debout un montant de porte en B. Le parement
est percé de longues meurtrières évasées, ayant au bas un trou
circulaire et, au milieu de leur hauteur, un regard horizontal;
cette forme fut en usage dans la deuxième moitié du xve
siècle.

Le bourg s’étendit hors de cet espace, et il semble qu’il eut
aussi une enceinte extérieure fortifiée. Nous trouvons en 1464-
mention de portes qui paraissent se rapporter à cette fortifica­
tion. Bien que nous n’en ayons point trouvé de vestiges, l’aspect
du plan permet de croire que cette ligne aurait suivi la voie
extérieure qui contourne l’ancien bourg. Les trois portes mention­
nées seraient alors ; celle de Rimbé en O, vers la grande place;
celle de Blet, à l’autre extrémité, en E, un peu à l’ouest du pont
actuel, là où on voit encore quelques débris de murailles; une
troisième porte, celle du Moustier de Milly 3 aurait existé en F,
sur la petite rue intermédiaire qui croise la giande.

En 1335 existait sur l’Auron un pont que l’on nommait pont

■ Carlulaire de Eontmorigny, Bibl. de Bourges, f 26, v.
’ Arch. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice, I, 67.
’ ld., p. 149.
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de Bara et en 1554, pont de la Barre', il fut reconstruit à cinn
arches en 1645. La chaussée et les ponts furent réparés en 4719-21 >
Cette petite ville eut au xn° siècle quelques habitants nobles
Mathieu de Banégon, chevalier, et Robert, son frère, 1197 2. p1Ug
tard, en 1464, les seigneurs du voisinage eurent leur hôtel
hôtel d’Alerdre (Alarde), de Rimbé. Une halle petite et basse,’
bâtie sur piliers tronconiques et dont nous ignorons l’âge, existé
près de la cour du château. Elle forme le premier plan de notre
dessin (PL. XIII, Fig. 1); le montant de porte signalé plus haut est
au deuxième plan; au fond on voit 1 église.

ÉGLISE

Cette paroisse remonte très-haut. Vers l’an 1000 le fief presby-
téral, probablement la nomination, en fut délaissé au Chapitre de
Saint-Ursin 3, qui en garda le patronage.

L’église, I du plan, était sous le vocable de saint Martin ; elle
présente peu d’intérêt. La nef a conservé les bases des murs
anciens et des contre-forts saillants; la porte est romane, encadrée
d’un tore et abritée d’un larmier horizontal porté par des corbeaux.

Toute la partie orientale a été refaite plus courte que l’ancienne
abside dontj on a retrouvé au dehors les fondements circulaires.
Le chevet actuel est à trois pans avec trois grandes fenêtres à
cintre rond et sans caractère. La chapelle seigneuriale au nord
porte sur une colonne angulaire un écusson chargé d’une fasce
et de trois besants, 2 et 1 (des Dumas *).  Une autre chapelle lui
fait face au sud. Une baie ouverte dans le long pan nord de
la nef donne accès sous le clocher, dont la partie basse, voûtée
sur nervures, doit dater du xve siècle. Cette tour porte une toi­
ture domicale et une petite flèche.

Les guerres de religion durent amener les premières destruc
tions. En 1786, on y fit ou projeta d’y faire pour 4,639 livres de
réparations. Le tout a été récemment mis à neuf.

1 Arch. du Cher, C. 711.
Cart. de Fontmorignv. 26 v»

æhaum., (livre IX, chap. lxxj.
* Ou du Mas.
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CHATEAU

Histoire. — L’intérêt de Bannegon et son histoire se confon­
dent dans l’étude de son vaste et célèbre château.

Son origine ne nous est pas connue et se perd dans la nuit
des hauts âges féodaux. Depuis le x" siècle il a appartenu suc­
cessivement aux familles de la Porte, des Barres, de Brichanteau
et de Bonneval. Il relevait en fief de l’abbaye de Saint-Sulpice.
La Thaumassière n ayant pas donné l’histoire de cette seigneurie
bourbonnaise, nous croyons devoir la traiter d’une façon un peu
plus complète.

Nous trouvons comme seigneurs de Bannegon : Eudes de la
Porte vers l’an 1000 — Béraud de la Porte, 1032. — Eudes II,
10851 2 3, 1113 ’.— Eudes III, 1193.— Pierre, 1225. — Eudes IV, 1228.
— Hugues, 1225.— Humbaud 1235.— Guillaume de la Porte, 1255,
qui jura la commune et la trêve en 1261, probablement le mari
de Mathilde de Bomiers qui fit son testament en 1248. En 1263,
Guillaume de Courtenay, seigneur de Charenton, envahit et rava­
gea, 'au mépris de la trêve jurée, les terres de Guillaume de
Bannegon. Il fut cité devant l’archiprètre de Charenton, pour y
répondre de la violation de son serment. Humbaud de la Porte
fut seigneur de Bannegon en 1278.— Guillaume II en 1291.— Jean
ou Jeannin de la Porte, dit le Bordon, avant 1311. Celui-ci laissa
trois filles, Philippe, Marguerite et Marie de la Porte, au nom
desquelles Jean de la Porte et Henri de Bannegon, frères de Jean,
firent aveu en 1336 et 1337. Philippe mourut vers 1336; Margue­
rite épousa Hugues de Castellux, 1340-1356; Marie épousa Guil­
laume des Barres ‘.

En 1383, la seigneurie est passée à Jean des Barres, seigneur
de Cours-les-Barres et de Givry, et elle demeure à ses descendants.
Charles VII y séjourna en 1431 et 1454. En 1516, nous la voyons

1 La Thaumassière, livre IX, chap. ixxt.
2 Arch. du Chap. Saint-Ursin, liasse 131. Spiritualité.
3 Cet Eudes ne figure pas dans la généalogie de la famille de la Porte par La Thaumas­

sière, livre XI, chap. xxxvm.
‘ Une dame Philippe de Bannegon est, en 1298, dame de Raymond et veuve de Regnaud

de Palain. Toute cette partie de l’histoire est assez confuse.
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aux mains de Jacques du Mas, seigneur de l’Isle-sur-Arnon
qui n’eut pas d’enfants. Loys des Barres fait hommage à Saint’-
Sulpice en 1519; il a pour successeurs Louis son fils, 1548,1550, 155q.
Françoisdes Barres, abbé de Fontmorigny, 1558; Jacques des Barres’
seigneur de Neuvy-le-Barrois et Apremont, 1559; Jean des Barres’
dont la veuve Marie de Barbançon embrasse le parti de la Réforme’
et soutient en 1568 un siège contre M. de Montaré, gouverneur
du Bourbonnais.

Le château de Bannegon fut battu pendant quinze jours par le
canon; Marie de Barbançon eut l’énergie de monter elle-même sur
la brèche, une demi-pique à la main, pour repousser l’assaut.
Cette défense dura deux mois. La dame ne se rendit que faute
de vivres et la vie sauve. Le roi ordonna de la mettre en liberté
sans rançon, sous la garde du seigneur de Grossouvre. Cette ac­
tion énergique eut alors un immense retentissement et mit Marie
de Barbançon au rang des dames illustres.

François des Barres, 1577-1588, épouse en 1589 Charlotte fille de
Charles de La Rochefoucault-Barbezieux et meurt peu après *.  Il
semble qu’il lègue Bannegon à sa veuve dame de Neuvy, 1591-
1597, et celle-ci à son père, dont la veuve Françoise Chabot se
trouve, en 1600, dame de Bannegon. François de Brichanteau en
est seigneur en 1633; François de Brichanteau, 1700-1714 ;
Louis, 1715-1722; Maurice, 1719-1721. En 1552, Bannegon est occupé
pour le roi par Bussy-Rabutin, qui fait rompre les ponts.

Gabriel de Bonneval achète Bannegon de Louis de Brichanteau,
1742-1762; Louis-César de Bonneval, 1767, 1775, 1781, fait partie de
l’Assemblée provinciale de Berry, en 1778. Marguerite-Henriette
Frezeau de la Frezelière, sa veuve, émigre à la Révolution, et Banne­
gon est saisi sur elle et vendu révolutionnairement le 11 thermi­
dor an VII.

H a été racheté depuis par M. Marie-Gabriel de Bengy du
Peyroux.

Voyons ce qu’était la forteresse et ce qui doit en être attribué
aux diverses familles qui l’ont habitée.

Description. L’enceinte fortifiée forme un vaste trapèze, dont la
grande base s’appuie au nord-est sur la rive gauche de l’Auron e
qu entourent des fossés pleins d’eau. L’entrée est à l’ouest sous une

' Arch, du Cher. E, 308, 314.
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tour ou donjon massif à pont-levis. Le château occupe presque
tout le côté est du trapèze de A en B. (PL. I, Fig. 2.) Une aile, BF, s’en
détache et revient vers l’ouest. Une énorme tour, C, occupe la pointe
nord, une autre, E, l’angle sud-ouest, d’autres ont existé en G, H; elles
sont démolies ainsi que les courtines de la face ouest; des communs
s’appuient aux courtines du côté sud. Une ceinture de fausses
braies, larges de 2 à 3m, contourne le pied des murs et plonge
dans les fossés; ceux-ci sont garnis de murs au dedans et au
dehors.

Une avant-cour fortifiée et contenant l’église servait de première
défense, du côté de la ville. Une ligne de terre, disposée en parapet,
s’étendait à l’est entre le.fossé et le cours même de l’Auron et rendait
inabordable ce côté entouré de marécages. On conçoit qu’une telle
forteresse ait eu une force défensive très-sérieuse et assuré à ses pos­
sesseurs une haute puissance.

Les plus anciennes parties du château sont à l’extrémité nord,
et comprennent la grosse tour dite des Barres, C. Elle est formée de
deux cylindres superposés (PL. VII, Fig. 1); celui du haut, plus gros
que celui du bas, est porté par un bandeau horizontal de pierres de
taille avec un tore puissant à l’arête saillante; le sommet est garni de
mâchicoulis, sur des corbeaux à triple saillie. L’étage du bas
est voûté en demi-sphère et percé d’un double étage de meurtrières
simplement évasées au dedans et formant au dehors une longue
fissure, large seulement de 0° 06e. Des alvéoles de solives pratiqués
dans les parois intérieures permettaient d’établir un plancher et
d’utiliser l’étage supérieur des meurtrières. Ces dispositions rappel­
lent celles de la tour jSaint-Ambroix à Bourges, et conviennent au
xiii” siècle ou à la première partie du xivc. Il est donc fort difficile de
l’attribuer aux seigneurs de la famille des Barres, après 1383. Peut-
être, oubliant leurs devanciers, ont-ils donné leur nom à la partie la
plus ancienne et la plus forte de leur château, peut-être même cette
tour doit-elle son nom des barres comme le pont voisin, aux barrages
qui en sont proches et qui maintiennent le niveau de l’eau dans les
fossés.

La partie haute de cette tour ne devait être primitivement
accessible que par le chemin de ronde supérieur des courtines,
élevées de 7 â8m, dont une partie adjacente existe encore en O, et a
conservé des corbeaux à trois ressauts pareils à ceux de la tour.
Plus tard on lui annexa un escalier et probablement des éta-
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ges supérieurs qui ont disparu. Nous dessinons la tour et cet escalier
annexe. (PL. VII, Fig 1.)

Un escalier près de la même courtine, en K, a conservé son cou­
ronnement ancien, d’aspect fort insolite, et qui se reliait au
chemin de ronde. Nous le dessinons. (PL. VII, Fig. 2. )

Les fossés et leurs revêtements remontent aussi à une haute épo­
que, comme le prouvent deux arcades aiguës qui naguère y ame­
naient les eaux.

A cette époque peuvent appartenir les cuisines ou boulangeries, P
à l’extrémité méridionale, appuyées contre la courtine et l’ancienne
tour d’angle, A. Elles ont une disposition fort rare. Leur plan est carré
ou plutôt trapézoïdal ; leurs murs sont verticaux jusqu’à une hau­
teur de 3m 50° au sud et de4m90c au nord. A partir de ce point, ils
vont se resserrant, de façon à former une pyramide , haute de 9m50'
et à ne laisser au sommet qu’une ouverture de 0ra 50e destinée au
passage de la fumée. Les parois de cette gigantesque cheminée,
construites non en -voûte, mais en encorbellement, sont.maintenues
par deux étrésillons de Jjriqueen arc de cercle croisés à la hauteur de
7m 50°. Deux fours existent encore dans cette boulangerie, un puits
est pratiqué dans le mur antérieur : une ■ ouverture murée, d’arc
aigu, place cette construction au'xme ou-xive siècle. (Voyez la cou­
pe PL. III, Fig. 1.) • :

Ces cuisines-cheminées étaient usuelles à cette époque.MM.Viollet-
le-Duc et de Caumont en citent quelques exemples conventuels;
le plus célèbre est une pièce du palais des Papes à Avignon, où
les uns voient une'salle de torture, les autres une simple cuisine.
Mais nous croyons qu’il en reste bien peu de-spécimens dans les
habitations civiles.

Les corps de logis d’habitation doivent être du xve siècle. Us
forment équerre. Celui de l’est,. adossé aux murs, n’avait d’abord
de jours que sur la cour. Les murs extérieurs n’ont pas moins de
lm 60e d’épaisseur, ceux de la cour 0“ 80e seulement. Deux tourelles
d escalier font saillie à l’intérieur celle en face de l’entrée, M, se
nomme la Catariria, sa toiture est en forme de dôme. ,

Une porte, à l’extrémité de l’aile rentrante, est surmontée d’un
écusson à la fasce accompagnée de trois tourteaux, 2 et 1. Ce sont
les armes de Jacques du Mas, et elles semblent lui attribuer la
construction de cette partie. Près d’elle une fenêtre supporte une
arcature aveugle d’une grande finesse, où on distingue un écusson
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à la croix ancrée (des Barres). Remarquons encore un chiffre
formé de boucleteaux et de P entrelacés.

Les charpentes sont très-belles. Non-seulement chaque chevron
y fait ferme; mais, de plus, tous les troisièmes chevrons font saillie
à 1 intérieur par un profil élégant du xv° ou xvi” siècle, accosté de
deux rainures destinées à recevoir l’extrémité des planches qui
garnissaient ces voûtes. Nous avons vu cette riche disposition à
la chapelle de la Verrerie d’Oizon.

A l’intérieur, plusieurs pièces ont conservé leur décoration du
xvir siècle, notamment une cheminée dont les montants sont
décorés de cartouches et de bandeaux enroulés, et qui nous affirme
que la famille de Brichanteau y fit des réparations.

L’entrée du château est défendue par une construction massive,
D du plan, que l’on voit à la gauche de notre vue générale
(PL. II), et à laquelle accède un pont-levis. Une large travée faisant
suite à une baie de plein-cintre, donne passage aux voitures. Deux
couloirs latéraux, N N’, ayant leurs portes particulières, sontdestinés
aux piétons. Sur la façade sont quatre rainures verticales, deux
pour la manœuvre du pont-levis R, une pour chaque passerelle :
le guichet du sud est muré depuis longtemps. Au-dessus de la
porte est un écusson incliné, abrité de draperies qu’écartent deux
anges ; il est parti, au premier, à une fasce, au deuxième semé de
fleurs de lys (?) à une bande, et timbré d’un heaume à lambrequins.
Un cartouche porte la date 1584, peut-être est-il rapporté. Sur cette
façade on lit encore l’inscription : FVT BATV L’AN 1568, et on voit
deux demi-sphères en pierre simulant des boulets, allusion au
siège célèbre que l’on place généralement en 1569. Les boulets du
siège ont du reste laissé des traces très-sensibles au sud et on en
a trouvé un assez grand nombre dans les fossés de ce côté, que
nous voyons ainsi avoir été celui de l’attaque de M. de Montaré.

Un escalier dessert l’étage supérieur de ce donjon accessible
autrefois par deux hautes portes murées qui donnaient sur les
chemins de ronde.

Ainsi donc, à la famille de La Porte peuvent être attribuées la tour
et la partie nord : à celle des Barres l’ensemble des fortifications
et du château, quelques annexes à Jacques du Mas, et les installa­
tions aux Brichanteau.

La planche II montre l’ensemble du château pris du cote ouest
où les courtines ont été détruites. Depuis que. nous avons fait notre
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dessin, M. de Bengy, qui vient d'être enlevé jeune encore à l’affe
tion des siens, a approprié les terrains aux exigences de la Vie mol
derne, changé les fausses braies en terrasses : mais jusqu’à présent
du moins, la vieille forteresse n’a point perdu son caractère ar­
chaïque et se prête à d’intéressantes études.

RIMBÉ

Raimberto, 1335*.  — Rùriber, 1383, 1415,1480. — Rimbé, 1479. Les
premiers seigneurs que nous connaissions sont : Odonet de Cluis, en
1415’.—Jean de Gluis. - Jean Pignault, et Antoine de Gluis sa femme,
héritière de dame Philippe de Cluis, 1479, et probablement Jacques de
Cluis, seigneur de Boplains, 1481.— Jean de Chaus en partie, 1535,
et Claude de Cluis, sa femme, 1576. — Un autre Jean de Chaus,
époux de Charlotte de la Porte, 1586-1595. — En même temps,
peut-être par partage, Jean de Châteaubodeau, 1572. — Louis de
Châteaubodeau, 1632. — Denis de Châteaubodeau, 1639, et Anne
Dubois sa veuve, même année. — Bénigne Duriel et dame Anne
de Châteaubodeau, 1659. — Louis de La Roche-Landon, chevalier
de Saint-Jean de Jérusalem, 1680 ; enfin Louis-César de Bonne-
val, seigneur de Bannegon, 1777. Rimbé relevait d’Ainay-le-Châ-
teau.

Cet ancien château est très-mutilé; il occupait le côté ouest
d’une cour carrée qui avait quatre tourelles angulaires; à l’angle
sud était une charmante chapelle dont le chevet rond faisait saillie
en forme de tour.

Cette chapelle était voûtée sur nervures évidées pénétrant des
colonnettes engagées, reposant elles-mêmes sur des culs-de-lampe
élégants. Toute cette architecture a été détruite il y a quelques
années, et les culs-de-lampe transportés à Gharenton. Cette cha­
pelle est mentionnée dans le pouillé de 1772. La porte, à linteau
cairé, est encadrée d’une baguette qui descend aux jambages et
a des bases prismatiques; au tympan est un écusson portant une
bande sans indication d’émaux.

2 A^r<? l'onds de Saint-Sulpice. Foi et hommages, 5“ liasse.
Arch. du Cher, E, 320 bis, 321, 323, 742, 743, 819, 821
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Sur une porte donnant au sud est un écusson vide porté par
deux anges.

Les fossés, larges de 10", sont au-dessus d’un bief de
moulin, qui y peut maintenir de l’eau en tout temps. Nous en
donnons une vue. (PL. IV, Fig. 1.)

PONT DE CHARGY

On a trouvé, dit-on, sur ce point des antiquités romaines et on
a pensé qu’une voie antique y traversait le Sagonnain. On y voit
encore un pont à deux arches, que son appareil plat mais régu­
lier, fort dénaturé par l’enlèvement des pierres de taille, permet
d’attribuer, sinon aux Romains, du moins à une époque fort
ancienne. Les arches sont de plein-cintre. Ce pont fut réparé en
1645 et on refit alors le pavé'.

Le pont de Chargy était une seigneurie relevant de celle de
Bannegon et qui, en 1520, lui était réunie; une chapelle y existait
en 1772. Il y reste un bâtiment du xv" siècle avec des fenêtres à
meneaux croisés et des pignons à ramperolles. Au-dessus de la
porte d’entrée est une Vierge tenant sur ses genoux le Christ mort
avec la date de 1587. Plus haut est un cartouche mutilé, chargé d’une
sorte de croissant.

DIVERS

Bergerenne, Comme- que-soit, Puits-de-Varne.—En 1459 le sei­
gneur de la Voste et Anne sa femme portent aveu à Saint-Sulpice>
par l’intermédiaire de Guillaume des Barres, pour Comment-que-
soit et Bergeraine. — En 1517, Luys de Levis, chevalier, seigneur de
la Voste et de Poligny en Bourbonnais, est sieur de Come-qui-
soit et Bergerenes. — En 1519, il est veuf de Blanche de Ventadour.
— Charles de Lévys vend cette seigneurie à Balthasar de Brou,
avant 1642. — En 1660 elle est à Charles de Brou, seigneur de
Losmoy. — En 1700, à Marion de Montroy époux de Charlotte de
Brou, fille de Charles. En 1750, à Charles Le Roy, baron d’Allarde,

1 Arch. du Cher, C. 710.
1 Arch. de Saint-Sulpice. Aveux. Liasses 10 et 18.
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Marie de Courtois, héritière de Charlotte de Brou parà cause e d’Alfry.
Madame Angeliqu méfî Ber(jerenne, Comme-que-soit ou Com-
. Cette seigneurie encore ies Nourrissons, 1733, paraît de-
ment-qu’il-soit, au purement nominale et comme flottante.
puis longtemps ma tpace de son centre féodal qui se
Nous n’avons pu t Varennes (paroisse de Neuilly).
confond avec celui du r

Pp fief voisin de Rimbé, appartenait, en 1548, àJeanne Peulte, en 1595, à Claude de Peulle, en 1600, à Jean de

Peulle.
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COMMUNE DE BESSAIS-LE-FROMENTAL

HISTOIRE

Grégoire de Tours indique un viens Becciacus au vie siècle,
est-ce Bessais 1 ? Becchaico, 1080. — Beccay-le-Fromentaul, 1411.
Au xiir siècle un Guillaume de Bourbon est seigneur de Bessais,
1248.

L’église de Bessais fut cédée au Chapitre Saint-Ursin, au com­
mencement du xie siècle, par un chevalier du nom de Segaud,
dont le fils consacra cette générosité, en y joignant le don de sa
propre personne, vers 1080. L’église, sous le vocable de saint
Martin, fut, par la suite, à la nomination de l’Archevêque de
Bourges; les dixmes faisaient partie de la terre de Cornusse.

Quelle qu’ait été l’importance ancienne de cette localité, ce n’est
aujourd’hui qu’un bourg peu considérable.

Église. — Très-altérée par le feu, probablement lors des guerres
de religion, l’église présente le plan crucial ordinaire avec abside
à trois fenêtres et absidioles orientées; la croisée centrale est voû­
tée en coupole octogone sur trompes.

Les archivoltes de l’abside et du choeur sont de plein-cintre, mais
peut-être refaites; celles de la tour sont d’arc aigu à deux ran­
gées de clavaux, celle du dessus débordant l’autre; les piliers
sont grossiers et massifs n’ayant d’autre chapiteau qu’un bandeau
soutenu d’un cavet.

Un seul pilastre, celui du sud, porte encastré un fragment de
frise ou chapiteau d’angle d’un assez fin travail du xv° siècle, évi­
demment rapporté. Il représente à l’angle un ange supportant un 

1 Géographie de la Gaule au vi= siècle par Longaon, p. 1*.
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écusson vide avec des rinceaux a droite et a gauche; une sirè
se voit à l’extrême droite. On le dit venu de la chapelle de Veno^
ce qui nous paraît peu vraisemblable. u>

Toute la nef a été refaite et réduite, elle est aujourd’hui plâtrée
avec entraits apparents.
. La tour centrale, carrée au sommet extérieur, porte un clocher
en bois auquel deux étages de coyaux forment deux bases super­
posées. Cette disposition, jadis assez fréquente, était fort pittoresque
lorsque l’écorce épaisse du bardeau de bois n’avait pas fait place
à la surface lisse et dure de l’ardoise. (PL. VII, Fig. 3.)

Croix. — Dans le mur qui clôt la cour de l’école est une croix
cannelée. Ces cannelures demi cylindriques se recourbent et se
continuent aux bras et à la tête qui sont terminés par des sortes
de boutons; à la jonction est le sigle IHS. Un dé cubique qui lui
sert de socle fait saillie en avant et remplissait l’office de reposoir,
ainsi que l’explique l’inscription qu’il porte : Cette croix a esté
faite aux frais de François Chassaigne, sieur de Cossonay et du
domaine du Bourg de cette parroisse pour servir de reposoir av
très S1 Sacrement le jour de la F. de Dieu. Posé par Antoine Chas­
saigne f. du clict F. Chassaigne le 17 may 1730. P. P. E. D. Nous
dessinons (PL. III, Fig. 2), ce petit monument auquel sa destination
fort rare donne un certain intérêt.

VENDU

Nous avons ici à signaler un des plus curieux problèmes qui
aient surgi sous nos pas, pendant nos longues excursions. Au
sud-est de Bessais, à la limite de la commune de Saint-Aignan
des Noyers et aux confins des départements du Cher et de l’Allier,
sur un plateau élevé, rocheux, découvert, sont les ruines désertes
d’une ville entière, de médiocre étendue mais avec son temple,
ses rues, ses maisons, ses murs, ses fossés.

Et tout cela, non pas perdu dans la nuit des âges, mais datant
d’une époque assez récente.

Le nom se présente sous les formes : Venohe, 1202 *,  1212, 1516.
Venoe, 1283. — Vielle venohe, 1460. — Ville de Venons, 1468, et a

Arch. de Saint-Sulpice. Liasse de Saint-Aignan des Noyers.
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ainsi toutes les apparences de l’antiquité la plus reculée. C’était
au moyen-âge un centre d’habitation, une ville. En 1212, une
dame nommée Bonne la Grossine, femme de Jean Beraut, faisait
aveu à Saint-Sulpice pour une partie du diæme de Venohe. En
1344 Venou partage avec Saint-Aignan la dignité de paroisse. En 1343
cette ville a sa justice haute et basse qui rapportait 60 sous de
rente, ses fortifications et ses fossés '. A cette date, Alys Bréchard
en fait aveu à Mme de Seuly, comme relevant de Liénesse. En 1772,
sa chapelle existait encore et est signalée dans le pouillé de Merle
de la Brugière.

Aujourd’hui il reste de Venou une aire demi ovale dont le
grand diamètre est de 125m, et la hauteur 100". (PL. I, Fig. 3.)
La corde au nord-est, légèrement resserrée, n’a que 125“ de
long. Un chemin parallèle, à 25“ de cette corde, coupe toute la
ville; de chaque côté sont des débris d’habitations écroulées, des
murs éboulés devenus des tertes gazonneux. Parmi eux, dans la
partie ouest, se distinguent les ruines d’un petit oratoire, E, dont
on peut encore discerner le plan.

Cette chapelle comprenait une nef large de 10“ mais longue
seulement de 9“ 50e. Un parement de mur, haut de 3“, porte encore
un bandeau à doucine, et, au-dessus, la naissance d’une voûte en
berceau. A l’est était une abside ronde, large seulement de 5" 50e
et profonde de 7“; il n’en reste que les fondations. Cet édicule
paraît du xn” siècle. D’après le pouillé de 1772, il était consacré
à Notre-Dame; il peut avoir conservé son caractère sacré, même
après l’abandon de la ville. Si la pierre de l’église de Bessais en
vient, elle n’y a été qu’une interpolation.

Autour de cette ville sont encore les murs dont quelques assises
restent debout. L’épaisseur est d’environ 2”; les matériaux sont des
pierres plates, liées par une sorte- de sable terreux, sans chaux.
Le tracé de cette muraille procède par lignes tantôt droites, tantôt
courbes. Au pied, au dehors, est un fossé profond encore de 5“,
large de 12", puis un second rempart de terre, et un second fossé
profond seulement de 3“. Les plus hautes saillies du mur sont
de lm. Le plan que nous donnons fera connaître le tracé, et la
coupe A B la disposition des défenses.

Nous ignorons et la date et la cause de dépopulation de cette

1 Voyez annexe n“ 2.



BONNEAU

64 STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHEB,

petite ville, égale en étendue à plusieurs de celles que nous avo
trouvées encore vivantes. Les traditions locales fort obscu^
l’attribuent soit aux guerres de leligion, soit aux-dragonnades 4
à l’expulsion des huguenots. Nous n’avons pu trouver trace de
événements, d’autant plus que le domaine voisin a conservé le
nom de Venou, ce qui met quelque confusion dans les titres0
mais comme'les aveux de 1445 reproduisant ceux de 1344 ne men­
tionnent plus cette paroisse, c’est entre ces deux dates, aux guerres
anglaisés,; que nous attribuerions volontiers sa dépopulation
Dès 1614, Jean Feraut d’Aguet nommait Le Vinouæ comme une ville
ruinée,’dans un manuscrit cité par. Baraillon qui du reste n’en
connaissait plus même remplacement. Le village cité en 1533 et
1627 serait ainsi le nouveau' Venou.

Au nùrd-ouest, sur un plateau élevé, ést une ligne de quatre
tumulus ayant-toute apparence funéraire.

Boscum nathale, 1258*.  — Boisnéau, 1212 2i — Bosiiau, xiu0 siècle.
Cet ancien fief est un exemple singulier de l’écart, qui peut exister
entre les étymologies indiquées par les formes anciennes et celles
que pourrait suggérer l’apparence actuelle du vocable : entre
Boscum .nathale et" Bonneau, il y a une distance que nul n’oserait
franchir sans des. textes formels.

En 1258, Raoul Breschard de Bressoles, chevalier, paraît seigneur
de Boscum nathale. — Au cours du xm° siècle, Renoux, Arnoul,
ou Régnant Breschart, seigneur de Boineau, a pour frère et héritier
Aymé Bréchard, qui est père de Jean de Bressoles 3. En 1509,
Guichard de Vierzac, héritier de Philippe de Vierzac, est seigneur
de Bonneau; en 1542, il le vend à Antoine de Boutillac, seigneur
d’Apremont.

C’est aujourd’hui une enceinte carrée, entourée de fossés et de bâti­
ments adossés aux anciens murs. L’ancien château, du xv° siècle, a
conservé un rez-de-chaussée et la partie basse du premier étage

Arch. du Cher. Fonds de ï’ab. de Charenton, série B, liasse 1.
Aie . de Saint-Sulpice, Saint-Aignan des Noyers, liasse 1.
Arch. du Cher, fonds de l’abbaye dé Charenton, série B, liasse, i.
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LES BARRES

L ancien château des Barres est une construction en équerre,
du xv' ou xvi' siècle, occupant les côtés sud et est d’une cour
carrée dont on aperçoit encore les douves presque comblées. Il
a aux angles extérieurs deux ailes basses diagonales qui forment
comme deux éperons. Une allège de fenêtre a conservé une tête
sculptée, accompagnée de rinceaux. Un tour saillante à l’intérieur,
au milieu de la face sud, contient l’escalier. La partie est parait
avoir été refaite au xvin0 siècle.

Ce vieux château que nous dessinons (PL. IV, Fig. 3), est aujour­
d’hui enclos dans les jardins d’une somptueuse demeure appar­
tenant à M. Dubois.

Il est difficile, parmi les innombrables homonymes, de fixer avec
certitude l’histoire ancienne des Barres. Nous ne pouvons leur
attribuer comme seigneurs que peut-être Eude des Barres dont
la veuve Marguerite, en 1218, épouse Guillaume de Bourbon seigneui
de Bessais, et plus certainement Guy d’Estun, 1351; Jean de la
Rivière, écuyer, 1484, qui laisse pour veuve, avant 1508, Catherine
des Barres. En 1536 ....chard, seigneur de la Ryvière, d’Ainay-le-A ieil
et des Barres, a pour femme Jeanne de Rivière; en 1591, deBigny;
en 1623 1634, Gasparde de Courtenay est veuve de Claude Bigny,
seigneur de Chaudron, les Barres et la Ryvière. - Charles Ragon,
sieur des Barres et de la Rivière, 1740. A cette dernière époque
la maison forte à pont-levis, était flanquée de quatre tours, et
était complétée par une basse-cour aussi entourée de fosses, avec
colombier rond. Les annexes diagonales dont nous avons pai e
plus haut auraient donc remplacé des tours d angle.

CANION DE CHARENTON. — BESSAIS.

d’encadrement^snS fS°nt C°Upées' Les bases de leurs moulures
orné auun des appuis de fenêtre estorne, au-dessous, de rinceaux sculptés

entrée devait être ou milieu du sra„d pav„to el
p olégée par deux tours, qui ont été découronnées à la Révolu-
tion et couvertes de toits inclinés; leur intervalle est obstrué par
une grande bâtisse. Nous donnons une vue de l’ensemble. (PL. IV
Fig. 2.)

9
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BERNON

Brenon, 1436. Château fort, entouré d’une enceinte. Le bâtiment
avec toit à croupe, est carré, avec quelques annexes. Les lucarnes
à montants droits, en pierre, affirment une réparation au xvm
siècle.

La cour carrée était entourée de murs avec tourelles aux qua­
tre angles; trois existent encore. Les deux du nord ont été déman­
telées et couvertes d’un toit incliné, celle du sud est complète.

Une autre cour, entourée de fossés, s’étendait au nord; toutes ces
défenses étaient accessibles à l’eau. Nous en donnons un croquis.
(PL. IV, Fig. 4.)

DIVERSES

Les Billets. — Ancienne seigneurie ayant appartenu à Marceau
Bereau, 1429. — Jean Berault, 1611. — Jacques, seigneur des Bil-
lers et de Poincy, 1695. — Claude François, 1735. — Jean-Baptiste-
Élisabeth, 1766, dont les descendants la possèdent encore. Il y reste
un pavillon d’habitation qui peut remonter au siècle dernier.

On y a trouvé des médailles romaines du ni0 et du iv° siècle dans
un vase de terre gris noirâtre.

Ville au Roi. — Ville aux roys, 1436, 1503. — Sur les bords de
l’Auron, à l’est des Billiers, existent des vestiges de muraille sans
caractère, mais concourant avec le nom pour affirmer l’existence
sur ce point d’un village ancien.

Cossonay. — Fief qui relevait du duché de Bourbonnais et qui
eut pour seigneur, en 1505, Philippe de Vierzac *.

Petites-Barres. — Robert de Barbizy était seigneur des Petites-
Barres en 1682 2.

Arch. du Cher. Fonds de Saint-Sulpice. Pr. de Neuilly. Liasse 2, cote 3.
5 Arch. du Cher, B, 1082.
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HISTOIRE

Carintominsis, 819.1 — Carentone et Carentonio, 1189 2. — Chu-
rentum, 12103. — Le nom de cette localité paraît indiquer une ori­
gine gauloise. Elle fut le siège d’une vicairie, vicaria carintomin­
sis (819) et d’une paroisse consacrée à saint Martin. Nous voyons
là des preuves de son antiquité. Près de l’église et du château fut
une abbaye fondée au commencement du vir siècle sur les bords
de la Marmande par un disciple de saint Colomban. Ce monastère
eut d’abord son nom particulier de Bellavalle qui nous indique sa
situation rurale lors de sa fondation.

Charenton était donc, dès les temps mérovingiens et avant l’ori­
gine de la féodalité, unpointd’une certaine importance, sur lequel
la puissante maison de Déols étendit son pouvoir. Cet 'établisse­
ment féodal devint l’apanage d’une de ses branches cadettes. Il
nous faut d’abord en résumer l’histoire.

Les noms des seigneurs qui nous sont parvenus sont : Raoul II
de Déols, — Ebbes I" de Déols, seigneur de la Châtre et de Charenton,
père de Ebbes II, seigneur delà Châtre et de Charenton; il concou­
rut à chasser Wormond de l’abbaye de Déols en 1078; il eut pour
fils Ebbes III, seigneur de Charenton, et Girard, chef de la maison
de la Châtre.— Ebbes IV vécut en 1109-1112. — Ebbes V concourut à la
fondation des abbayes de Noirlac en 1150, et de Bussièreen 1159; il
eut pour femme la comtesse Agnès, et fonda la ville franche, (proba­
blement fortifia l’ancienne ville) de Saint-Amand, 1150. — Son fils
Ebbes VI épousa Guiburge, fille du sirede Bourbon. Ilfit quelques
dons à la cure de Charenton, mais ayant pillé plusieurs églises,
Philippe-Auguste à la tète d’une armée le contraignit à demander

' Cartulaire A de Saint-Sulpice, f« 35. Cité par Raynal, t. I, p. xlvii.
2 Annexe n° 2.
3 Arch. de Fontmorigny. Liasse de la ville de Bourges. 
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grâce et à accorder des satisfactions (1179.) En 1183, des pillards v>
nant de Bordeaux, se présentèrent devant Charenton, Ebbes leur per~
mit d’y résider, puis, lorsqu’ils partirent, les suivit et concourut
à leur'extermination près de Dun-le-Roi *.  Il partit pour la croi­
sade en 1189 1 2 *.

Il laissa pour sœur Luce de Charenton, épouse de Gilon de Seuly
eut pour enfants Ebbes VII, qui se noya à Noirlac avant 1212 et
Mathilde, Mahaut ou Maes de Charenton qui épousa Renaud IP ae
Montfaucon. Mathilde meurt entre 1243 et 1248 4. Elle a trois enfants :
Renaud III seigneur de Montfaucon et de Charenton, qui épouse
Isabeau de Courtenay et meurt sans enfants, lui aussi, avant 1250 :
Guillerme de Montfaucon qui épouse Anseric de Toçy et Sybille qui
épouse Robert de Bomiers.

En 1250 a lieu un partage qui a de graves conséquences pour
toute la partie sud du département. Orval, Bruère, Épineuil sont
attribués à la famille de Seuly héritière de Luce de Charenton avec
l’hommage de Charenton, qui de fief dominant devient ainsi fief
servant à l’égard de ces seigneuries. Les enfants de Guillerme
et d’Anseric de Toçy ont Charenton et Château-Vieux de Saint-
Amand; Agnès de Toçy a Charenton lui-même.

Cette dame épouse un seigneur de Culant, Guillaume, suivant la
plupart des auteurs, Renoul suivant Chevalier de Saint-Amand et
suivant une monnaie récemment trouvée. En tout cas, Agnès
devenue veuve épouse en 1255 Guillaume de Courtenay. Rappelons
encore qu’en 1217, Philippe-Auguste avait concédé à Renoul de
Culant la mouvance de Charenton et de Vierzon.

Guillaume de Courtenay ayant attaqué les terres du seigneur de
Bannegon, au mépris de ses serments relatifs à la trêve de Dieu, fut
cité devant l’archiprêtre de.Charenton. Le souvenir de cette inter­
vention de la puissance ecclésiastique nous a été conservé J il Ie
méritait. Elle affirme l’autorité d’une force nouvelle, celle de l’Église,
parlant au nom de Dieu, et substituant le règne de Injustice à celui
de la force brutale.

Guillaume de Courtenay échangea la seigneurie de Charenton avec
Louis de Sancerre, en 1264, pour celle de la Ferté-Loupierre. Dès lors

1 Voy. Raynal, II, p. 68.
2 Voy. annexe n° 2.

Et non Renaud Ier. Rectifier et compléter en ce sens, la page 71 de notre tome
4 voyez annexe n° 3.
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Charenton, possession des comtes de Sancerre, fut l’apanage de plu­
sieurs douairières de cette maison. A Jean Ide Sancerre succédèrent
Étienne II, 1284, 1288, qui céda cette seigneurie à Marie de Vierzon
sa mère; - Jean, 1309, qui en fit hommage à Henri IV de Seuly,
à cause d’Orval et la donna à Marie de la Marche veuve d’Étienne
II de Sancerre; — Louis II, 1327,1346; — Jean II, 1348-1390; — Mar­
guerite de Sancerre, épouse de Béraud dauphin d’Auvergne; —
Béraud III 1409-1424, qui concéda à sa femme Marguerite de
Chauvigny, pour son douaire, la jouissance des terres de Charen­
ton et de Meillant.

A partir de ce moment, la baronnie de Charenton semble n’avoir
été qu’un titre qui passe dans plusieurs familles : d’abord dans
celle de Linières, par le mariage d’Agnès, fille de Louis de Sancerre,
avec Godemar de Linières ; Jean de Linières a pour fille Jacqueline
qui épouse Édouard de Baujeu. Jacques de Beaujeu, baron de Linières,
1484, puis Philebert de Beaujeu, 1501, sont seigneurs de Charenton.
Ce dernier épouse Catherine d’Amboise', sa cousine, et a pour
héritière Antoinette d’Amboise, sa nièce. Charles d’Amboise est baron
de Charenton, 1478-1480 2. Antoinette d’Amboise épouse Antoine
de la Rochefoucault-Barbezieux, 1545. — Charles de la Rochefou-
cault, 1597. — Antoinette de la Rochefoucault épouse Alphonse
de Brichanteau, amiral de France. — Nicolas de Brichanteau. —
Nicolas IL — Alphonse, 1658. — Louis de Brichanteau.— Georges
de Roise d’Entraigues, seigneur de Meillant.

Sous l’autorité et la protection de ces seigneurs, Charenton
suivit ses destinées de petite ville. Une enceinte murée, antérieure
à 1189, comprit l’église, l’abbaye, le château. A cette date, la ville avait
ses marchés, ses étals; elle s’étendait au dehors des murs 3. En 1206,
il y existait des bourgeois. Renaud de Montfaucon affranchit Cha­
renton en 1226-1227. En 1281, c’était la ville franche de Charenton.

Une noblesse nombreuse se groupait autour de ces seigneurs
de souche princière. Plusieurs noms nous ont été conservés.-
Ameil de Charenton, 1158 *,  Arnoul le jeune, chevalier, Umberge
sa femme, Arnoul, Eude, Symon, Luce, Aenorde, Églantine, ses
enfants 1157. — Pierre de Charenton, chevalier, fils d’Arnoul et

> Inventaire des titres de Nevues, par l’abbé de Marolles. Êd. de Soultrait, 568.
2 Cures et Fabriques, liasse de Saint-Pierre des Êtieux. Cf. Moréri.
3 Annexe n° 2.
4 Raynal, II, 53.
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d’Umbergeest époux d’Agnès. Un autre Pierre de Gharenton ci
valier, laisse pour veuve Marguerite et pour fils Amillet, ’i2zn
_ Un Pierre de Gharenton, chevalier, a pour femme L
pour fils Pierre . et pour fille Alaïs, 1262. Ces personnage’
paraissent de la même famille. — Melsos de Gharenton, chevalie?
et ses frères André et Béraud, 1204. - En 1262, Gaufridus de
Gharenton jure la commune et la trêve.

Humbaud de la Porte, seigneur de Bannegon, y avait une
maison en 1254.

Les guerres de religion et celles de la Fronde y exercèrent leur
funeste action. Gharenton est occupé en 1569 par le capitaine
protestant Gùerchy. Une rue conserve le nom de rue du Temple
une maison est désignée comme ancienne demeure du ministre
protestant.

En 1652 une troupe d’habitants de Ghâteauroux, partisans du prince
de Condé, combat, entre Ghâteauneuf et Dun-le-Roi, quatre cents
hommes venus d’Issoudun, puis rejoint à Gharenton, M. de Briord,
qui tentait, mais sans succès, de dégager M. de Persan, assiégé
dans Saint-Amand par M. de Palluau.

Nous trouvons, en 1739, mention d’une maison sise sur la place
de la Carrouge, et anciennement appelée le Collège, et alors démo­
lie; maître Mathieu Déplacés est à cette date recteur du collège.

Des forges existèrent à Gharenton sur la Marmande. Nous en
trouvons mention de 1678 à 1789, mais elles doivent remonter
beaucoup plus haut. Elles produisaient du fer d’excellente qualité.

Au point de vue ecclésiastique, Gharenton posséda un archiprêtré
et deux paroisses : l’une, dans l’église de Saint-Martin, était le
siège de l’archiprêtré, l’autre, dans l’église abbatiale de Notre-Dame.
Toutes deux étaient à la nomination de l’abbesse de Gharenton.

Les seigneurs de Gharenton exerçèrent aux xn' et xin° siècles le
droit de battre monnaie, probablement en qualité de branche
cadette de la maison princière de Déols. On peut donc croire que
1 exercice de ce droit remonte très-haut: toutefois on n’avait trouve
jusqu’à ce jour que des espèces du xin” siècle.

Une pièce récemment recueillie par M. Gauchery et que nous
publions nous donne un type plus ancien des pièces de Chai enton,
au xne siècle. Nous dessinons (PL. XI, Fig. 2) cette monnaie m

Cartier Saint-René, Mém. de la Soc. des Antiquaires du Centre, t. VII, P- 281 29'
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ressante: Au droit, croisette, E. DOMINVS. Croix cantonnée aux 1er
et 4e de deux annelets, aux 2e et 3e de deux croissants. iÿ. Croisette,
GARENT0NI1. Grand fleuron, à pied patté portant un disque d’où
sortent trois pétales, deux abaissés aux côtés et un lancéolé
montant au milieu, et deux tiges portant des étamines tréflées,
arg., poids 0’80. L’E du droit est mal frappé mais comparé à l’R
du revers ne saurait être douteux. Les lettres sont crasses et
cunéiformes. Nous pouvons donc attribuer cette pièce à Ebbes VI
à la fin du xii’ siècle.

Les autres seigneurs dont on a retrouvé les émissions jusqu’à
ce jour sont Renaud de Montfaucon, avec des types divers, Renos
de Culent soit comme mari d’Agnès de Tocy, soit à un autre
titre’. Guillaume de Courtenay, second mari d’Agnès de Tocy, puis
les seigneurs de Sancerre, Louis, Jean, Étienne.

Nous ne saurions insister sur les détails intéressants de ce
monnayage qui sont trop en dehors de notre sujet. Le cadre que
nous avons à remplir est si vaste, que notre premier devoir est
la sobriété et la concision.

VILLE

La ville, entourée de murs est de forme ovale, occupant l’espace
entre la vallée de la Marmande et celle d’un petit affluent au nord.
L’église et la motte du château sont tout auprès du val de ce ruisseau;
l’abbaye est au côté sud. Nous n’avons pas connaissance d’anti­
quités romaines.

Le déblaiement du cimetière près de l’église, amena, il y a quel­
ques années, la découverte de plusieurs étages de sépultures. Les
couches inférieures ont donné des objets mérovingiens, armures de
fer, boucles et agrafes de bronze attestant l’importance et la richesse
de la population à ces époques qui ont laissé si peu de traces dans nos
contrées. Ils ont été recueillis par M. Ch. de Laugardière *.  Au-dessus
de ces objets étaient des bières de pierre, étrécies vers les pieds, recou­
vertes de couvercles légèrement arrondis sur les bords et aplatis au
milieu : onen voit encore quelques spécimens dansles murs des caves

1 Cf. Monnaies féodales, par Caron. Paris, 1882, p. 101, et Soc. des Ant. du Centre, t. X,
p. 296.

> Procès-Verbaux de la Commission historique du Cher, 5 décembre 1860.
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de la cure : c’est aux temps carlovingiens qu’ils semblent se •
porter.

Les murs ont en grande partie disparu, mais leur tracé
partout saisissable et nous avons pu le Axer sur le plan (PL
Fig. 4.) Ils sont en moyen appareil peu régulier, ressemblant ■’
celui de l’enceinte de Philippe-Auguste, à Bourges, avec quelques
tours de médiocre dimension dont deux subsistent : nous les trou­
vons donc en concordance avec les titres, qui indiquent leur exis­
tence avant 1189.

Ces murs avaient trois portes : l’une à l’ouest, A, conduisait à
Saint-Amand, c’était la vieille porte; l’autre au sud était celle de
Saint Project ou Priest ou de Morisset, B; elle donnait accès au pont
decenom, D, Pont Saint-Priest, 1319,1375. La sortie de l’est, C, et tout
le faubourg se nommait Poterne, Posterna, Posterla 1189, Postella,
puis Ponterla, Ponterle ou le Guichet.

Ils passaient à peu de distance au nord de l’église et de la
motte, et à quelques mètres au sud de la chapelle de Notre-Dame,
sous les bâtiments abbatiaux du xvm' siècle.

La ville avait un marché intérieur/orazn, 1189-1285, où était VHôtel-
Dieu, Jarritat, 1285, Karitat, 1375, Maison-Dieu, 1505. Le grand
marché, plus tard, Vieux-Marché, paraît avoir été hors de la porte
de Saint-Amand: près de là était l’hôpital de Saint-Julien, qui a
conservé des débris de chapelle, du xv° ou xvi° siècle. La rue
qui aboutissait à la vieille porte devait être la grand’rue.

Le pont hors de la porte Saint-Priest a conservé une de ses quatre
arches en ogive ou arc brisé. Les épis en amont sont rattachés
aux tympans des arcs par des encorbellements assez médiocres;
toutefois il n’est pas impossible que le gros-oeuvre remonte à une
époque élevée et soit antérieur au xiv’ siècle. Ce serait donc
celui que nous signale un acte de 1319. (PL. XIII, Fig. 2.) Près de
■cette porte, à l’intérieur des murs, est une ancienne maison à ti ois
tours carrées ou avant-corps saillants à l’ouest, de forme origina e,
serait-ce l’ancienne Vicairie ou Viguerie devenue Veherie, puis
inféodée sous le nom Verrie ? Nous la dessinons ; on voit au
premier plan des parties du mur de ville. (PL. XIII, Fig- d.)

La ville a conservé de nombreuses maisons anciennes. ^an\s_
grand’rueon voit encore une façade de magasin,ou étal ancien, cou
tant en deux baies à cintre surbaissé encadrées de baguettes a 3
prismatiques et reposant sur des appuis saillants à hautem aP
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Une petite fenêtre à accolade place ces ouvertures au xv° siècle.
(PL. III, Fig. 3.)

Une autre boutique a gardé les traces d’une fine décoration
de la Renaissance ; deux pilastres latéraux portant une frise à
délicates moulures; deux autres pilastres intermédiaires ont dis­
paru.

Une maison, dite du ministre, a gardé sur un cartouche à queues
d’aronde l’inscription : Quod tibi fieri non vis, alteri non feceris.
Une maison, près du château, a conservé une ancienne cheminée et
des caves voûtées. La porte d’une tour d’escalier du nord de la cure
est décorée d’un écusson chargé de trois coquilles, 2 et 1. La cave
est voûtée sur nervures prismatiques.

Le faubourg de la Poterne ou Ponterle possédait un moulin '.
Il s’y trouvait aussi une -chapelle dédiée à Notre-Dame de Grâce,
qui a été récemment démolie.

CHATEAU

La motte du château, siège de l’ancienne seigneurie, E, est un
tertre lenticulaire de 25 à 30 ra de diamètre analogue à
tous les anciens tertres féodaux, entouré de fossés larges de
15 m et élevé encore de 8 à 10 “. Il n’y reste plus aujourd’hui
trace d’ouvrages défensifs. Nous pouvons-croire qu’ils furent
d’abord en bois, puis remplacés par des murailles de pierre, mais
sans qu’il y ait jamais eu ici un de ces puissants et massifs don­
jons, dont les énormes blocages eussent laissé des vestiges. Un
acte de 1375 1 2 nous parle des murailles du château de la cour de
Charenton, muralia castri curtis, et plus loin ce même château
est qualifié de tour; dans ce château est une ouche. L’emploi de
ces locutions nous prouve l’élasticité des différents termes. Mais
ces ouvrages ne devaient avoir qu’une importance médiocre et
avaient probablement disparu en grande partie au siècle suivant,

1 Faut-il croire que ce moulin ou ce faubourg donna son nom à Aaliz de Postema, et de
Postella, 1230, veuve de Vilhelmus de Argent: militis, puis ensuite à Thomas de Postella et à
ses fils Jean et Pierre de Postella, 1320, qui reconnurent certains droits à Marguerite do
Sancerre, abbesse do Charenton. Arch. de l’ab. de Saint-Satur, liasse de Tauvenay, et
Arch. de l’ab. de Charenton, liasse 2, série B.

2 Arch. de l’ab. de Charenton, liasse 36.
10
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car nous trouvons l’appellation de niouste ou motte, i486,14.74
convient à son apparence actuelle. ’ >qui

On peut supposer que le château fut abandonné comme rs •
dence principale depuis la vente de Guillaume de Courtenay^t
que les seigneurs construisirent à quelque distance de la motte
ancienne, pour leur usage, le bâtiment massif, F, o,ù est aujourd’hui
la mairie et qui peut remonter au xv° siècle. Ses murs épais ses
pièces obscures, hautes et tristes, semblaient dignes d’un palais
pour ces époques ou la sécurité était encore un besoin et surtout
une tradition. En 1554, il existait une chapelle et en 1529 une vicairie
du palais.

L’église de Saint-Martin, située tout près du château, à quelques
mètres des murs de la ville au nord-ouest, consiste en une
immense nef rectangulaire à voûte plâtrée, entraits apparents,
fenêtres hautes et en un chœur voûté de plein-cintre, au sud du­
quel est le clocher précédé d’une petite absidiole. Ces parties con­
viennent à la seconde moitié du xic siècle L’abside dont l’archi­
volte est légèrement aiguë est un peu plus nouvelle et peut
appartenir aux dernières années du même siècle. (Voy. le plan,
PL. X, Fig. 1.)

La porte d’entrée de la nef, ouverte, non dans le pignon mais
dans le mur du sud, est fort curieuse. Son cintre plus que demi-
circulaire est légèrement resserré au bas en fer à cheval. Les
retombées posent sur deux pilastres demi cylindriques engagés;
les cintres ont leurs arêtes garnies de tores; les cordons qui ser­
vent de chapiteaux sont très-finement ornés de petites dents de
scie (PL. XI, Fig. 1) ; l’arc extérieur est chargé d’un tore coupé
en billettes demi cylindriques. Au-dessus de la porte règne
un larmier horizontal à corbeaux très-mutilés. Nous donnons un
dessin de cette porte (PL. III, Fig. 4) et une coupe des cordons
(Fig- 5).

Le clocher est voûté, à l’étage inférieur, d’une coupole octogone
sur trompes : on y remarque une sorte de pupitre en pierre ,
un de ses angles sur la nef est décoré d’une colonnette. L a si
diole annexée est voûtée en cul-de-four. Une porte qui la déforme
affreusement a été percée aü chevet pour communique! avec
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sacristie. Toutes les bases ont du reste été hachées pour donner
des vues sur le sanctuaire.

Au dehors, le clocher a sa base nue et percée seulement d’une
petite fenêtre à cintre rond encadrée d’un boudin; au-dessus sont
deux étages de fenêtres aveugles accouplées sur chaque face: les
inférieures, accostées de colonnettes avec chapiteaux à crochets;
les supérieures encadrées d’un simple tore. Au sommet est une
corniche en doucine et un beffroi en charpente portant une
haute flèche octogone. Il est certain que les étages supérieurs
de la tour sont postérieurs d’au moins un siècle à sa base'.
(PL. VI, Fig. 1).

Ces constructions premières sont presque enveloppées par des
annexes. Au nord du chœur est une chapelle à deux travées voû­
tées sur nervures toriques que portent des pilastres engagés
à chapiteaux à crochets : le tout, fort grossier, paraît du
xni‘ siècle et peut être attribué aux seigneurs de Charenton.
Les fenêtres et peut-être les voûtes ont été refaites au
xv‘ siècle. De riches dais y ont été incrustés récemment par les
soins de M. le curé-doyen Clément. Les culs-de-lampe de l’ab­
side de l’église viennent, paraît-il, de la chapelle du Rimbé; ils
représentent des anges portant des écussons. Les stalles du chœur,
du xvir siècle ou xvinc siècles, ont été apportées de l’abbaye.

Les autres chapelles sont du xv‘ et du xvn’ siècle. Celle au nord
n’est pas voûtée : celle près du clocher a des nervures évidées
et une clef à armoiries martelée, Le porche et l’escalier adja­
cent sont de la même époque. La dernière chapelle au sud-
ouest dépasse le pignon occidental de l’église et dans la base de
celui-ci a été pratiqué un édicule à cintre ogival surbaissé, acces­
sible du dehors par une porte à fines moulures et qui permettait
l’accès aux offices.

Les fonts baptismaux du xv’ siècle sont un dé, haut de 1“ 09
et dont les quatre angles sont garnis de colonnettes à bases pris­
matiques. Sur la frise antérieure on lit l’épigraphe : Ihu precep-
tor miserere met en minuscules gothiques. Cette forme à laquelle
nous trouverons peu d’analogues est fort rare. (PL. III, Fig. 6.)

1 Depuis notre dessin, M. le curé-doyen Clément a fait ouvrir des abat-jours dans ce
beffroi.
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ABBAYE

L’abbaye porta longtemps le nom deBellavalleemprunté à ia gra.
cieuse vallée de la Marmande, traduit par celui de Bellavaux. Mais
l’église fut consacrée à Notre-Dame et ce vocable devint par ]a
suite le nom de l’abbaye elle-même.

Elle fut fondée vers 620.par un disciple de saint Colomban
du nom de saint Chalan, aidé des générosités d’un homme riche et
pieux nommé Théodulfe et surnommé Bobolène. Le saint fondateur
fut déposé dans un sarcophage de marbre que nous signalent les
anciennes descriptions et dont nous parlerons plus bas.Ce fut un mo­
nastère de femmes, d’abord sous la règle de saint Colomban, puis
plus tard sous celle de saint Benoit. Les religieuses furent, en 1113,
à cause de leurs dissipations, chassées par l’archevêque Léode-
gaire et remplacées par des chanoines réguliers; elles furent peu
après rappelées par quelques chanoines de Bourges et par les
habitants, puis expulsées de nouveau, en 1119, par le pape Calixte
et cependant demeurèrent dans l’abbaye. Au xvn" siècle, elles étaient
tombées dans un état de désordre et de relâchement, qui appela de
la part d’une abbesse zélée, Mmo de Mesgrigny, une réforme im­
portante. Cette femme remarquable remit la communauté dans
l’ordre matériel et moral, reconstruisit une partie des bâtiments,
releva le sol de l’église et malgré les dévastations de la Révolu­
tion, qui ont presque entièrement détruit l’abbaye, la trace de ses
travaux est encore très-visible.

Ebbes IV y construisit en 1184, une chapelle desservie par une
vicairie qui prit le nom saint André. Une autre vicairie, dite journale,
n’était autre chose que la cure paroissiale de l’église Notre-Dame
à la nomination de l’abbesse. Son nom venait peut-être de son
service paroissial journalier. En 1421, il y existait une chapelle de
malades.

Plan ancien. — Un ancien plan conservé dans les archives du
couvent, et que nous reproduisons (PL. X, Fig. 2), nous fait con
naître les dispositions anciennes. L’église formait trois nefs para^
lèles sans transept, terminées par trois absides orientées sam
déambulatoires. Au sud s’étendait le cloître carré, O, entouré ce
bâtiments de l’abbaye. Des jardins en terrasse se développai613
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la vallée; ils contenaient les réservoirs, lavoirs et pêcheries à l’est;
à l’ouest est l’entrée du couvent dans des parties de mur circulai­
res. Les bâtiments de Mm' de Mesgrigny, teintés en noir
s étendent dans le prolongement de la nef méridionale de l’église,
G. D.

Les parties qui restent de cet ensemble sont : le sarcophage en
marbre de saint Chalan, le narthex A, les bases du chevet B, une
travée du cloître E, le corps de logis CD.

Sarcophage.—On sait que le corps de saint Chalan fut mis dans un
riche cénotaphe de pierre, qui demeura apparent dans l’église et
que signale encore Barbier à la fin du xvni' siècle1 2. Mais il semble
que la désignation de la matière est erronée et que l’on peut voir
avec certitude ce cercueil dans un superbe sarcophage de marbre,
que sa forme préserva de la destruction lorsqu’on démolit l’église
et qui fut utilisé comme auge à abreuver les bestiaux. Il ne subit
d’autre avarie que d’être percé à une de ses extrémités pour l’écou­
lement de l’eau. Il passa près d’un siècle dans cette humble fonc­
tion dans laquelle nous l’avons trouvé et dont la Société des Anti­
quaires du Centre l’a fait sortir il y a quelques années, pour lui
donner dans le Musée lapidaire de Bourges la place dont il est
digne.

Ce cercueil en marbre est un parallélipipède évidé, long de
2m 15°, large de 0”80° à la tête, de 0“ 77° aux pieds, haut de 0“ 61.
Des dessins gravés au trait représentent sur une de ses faces
Daniel entre deux lions; le prophète est debout, les bras levés, la
tète nue, assez médiocre de proportions; les lions ont la partie
antérieure du corps presque rampante; sur l’autre face sont des­
sinés deux griffons ailés, une corne au-dessus du front, tenant de
leur patte un vase à la panse godronnée, à anses en S, avec deux
appendices en demi-cercle au-dessus de l’ouverture. M. Leblant,
si compétent en ces matières, voit dans ces griffons un vestige
des sépultures profanes, où sont souvent simulés les griffons gar­
diens des sépultures’. Derrière eux sont des arbres à très-fins
feuillages portant des oiseaux.

Les deux extrémités sont décorées de circonférences, formées de

1 Toutefois il se pourrait que cette sépulture fut celle de Ihéodulphe.
2 Bulletin des travaux historiques, année 1882, f" 293.
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73 STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHEK,

deux traits concentriques entre lesquels est une bordure de d
cercles creusés de cinq millimètres environ; au milieu estetni'
croix faite de traits demi-circulaires adossés et entrelacés "ne

En 1832, des fouilles fortuites, continuées dans un but archéol
moue par M. Chamfort, ont mis au jour le chevet de l’éo'li^
couvercle presque entier de ce sarcophage de marbre, dans l’em
prunt G du plan, où était l’ancien tombeau *.

Il est à deux pentes avec une bande horizontale au-dessus; les deux
versants et l’extrémité retrouvée sont ornés de dessins exécutés
au trait. Chaque face porte au milieu le chrisme ou grand P tra­
versé par deux traits en sautoir, accosté de l’alpha et de l’oméga.
Sur un côté, cet emblème est entouré d’un cercle de feuilles, entre
deux paons dont les plumes et les yeux de la queue sont bien
déterminés; en arrière du paon est un palmier; au bout, un ornement
en demi-cercles géométriques; sur l’autre face le cercle chrismé est
accosté d’un cep de vigne portant un disque crucigère et d’un cercle
à dents de scie vide. L’extrémité représente deux colombes buvant
dans un vase. Le dessous est sensiblement évidé.

Bien qu’il manque environ un tiers de la longueur du marbre,
on peut voir combien sont intéressants ces emblèmes de l’église
primitive ainsi retracés. Les sarcophages en marbre, venant d’Italie
et fort répandus dans le midi de la France, sont très-rares dans
nos contrées où leur apport était difficile et coûteux. Cette pièce
est une des plus belles du centre de la France et il est bien à dési­
rer que le couvercle soit réuni à la bière pour permettre d en
apprécier l’ensemble. Nous dessinons (PL. V) les quatre côtés du
sarcophage, et les trois faces retrouvées du couvercle.

Église Notre-Dame. — La travée occidentale de l’église subsiste,
transformée en une chapelle établie transversalement. Les aies
doubleaux sont de plein-cintre et peu élevés, les piliers, sur p a
crucial avec de courtes colonnes dans les angles rentrants,
voûtes sont de pénétration à arêtes vives. La porte du milieu
encadrée d’un bandeau chanfreiné, que portent des modi o
consistant en un dé, dont l’arête inférieure est abattue et
d’un demi-cylindre horizontal. Un bandeau à rais de cæ^Sva_
fleurons renversés, complète cette ornementation. Le peu
tion des voûtes nous porte à ne voir dans cette travée qu
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.narthex, à moins que le relèvement du sol ne suffise à l’expli­
quer.

Les fouilles de M. Chamfort ont mis au jour dans son jardin
les murs de l’abside, qui sont circulaires, bien appareillés
avec un socle de pierres de taille, et garnis à l’extérieur de co­
lonnes engagées; on a retrouvé le plan du chœur qui avait des co-
lonnettes plaquées et observé un double carrelage superposé qu’ex­
plique l’exhaussement du sol et l’enfouissement des bases dont nous
avons parlé. Des sépultures existaient entre les deux sols et sont
par conséquent postérieures au second.

Enfin on a trouvé le pied d’une colonne cylindrique en G du
plan, peut-être près du cénotaphe mérovingien. Elle était debout
sur une hauteur de 2” 35e; son fût a 0ra45e de diamètre, sa base
est formée de plusieurs tores et bandeaux superposés et assez
grossièrement épannelés. Elle pose sur un carré de 1” de
côté et de 0m22° de hauteur. Comme les colonnes cylindriques de
cette dimension sont rares au xi’ siècle, celle-ci peut être plus
ancienne.

Constatons avec plaisir que M. Chamfort a le respect des ves­
tiges qu’il a découverts et qu’il les conserve avec soin.

Cloître. — Il n’en reste qu’une travée d’angle, C, voûtée sur
nervures évidées du xvi° siècle pénétrant des pilastres cylindriques
logés dans les angles.

Bâtiments. — Le grand bâtiment porte la date de 1698 et un
écusson martelé qui doit être celui de Mm° de Mesgrigny; dans
l’intérieur est un bel escalier à balustrade de bois ; la chambre
de l’abbesse a gardé ses boiseries du temps de Louis XIV. L’em­
placement des cloîtres et des terrasses est aujourd’hui occupé par
des jardins du couvent, qui appartient aux Sœurs de la Charité
du Montoire de Bourges.

MADEAU

Il reste quelques bâtiments peu intéressants de cette ancienne
seigneurie qui appartint auxxvir et xvm” siècles à la famille d’Au-
bigny. Celle-ci semble l’avoir reçue des Breschard, 1653.



COMMUNE DE CHAUMONT

Chaumont, 1222 *.  Cette commune n’a plus aujourd’hui d’agglo­
mération centrale.

Elle dut son origine, suivant la commune famé", à un pieux
personnage, nommé Arraud, qui y construisit d’abord un simple
oratoire dans le pré de La Chapelle, puis un prieuré de l’ordre
de Saint-Augustin, au milieu des bois, et avec l’autorisation du
seigneur de Bannegon, vicomte de Raimond. Les chanoines réguliers
qu’il y établit furent sécularisés en 1222 à cause de leur peu de
soumission à leur règle. En 1230, 1234 et 1337 le prieuré co-existait
avec le Chapitre, sous le nom de monastère de Notre-Dame.
Chaumont devint ainsi un prieuré bénédictin et une paroisse à
la nomination de l’abbé de Chezal-Benpît. Ce monastère reçut des
droits de dixme de Raoul, de Chaumont, 1231, et de Pierre, 1276 ’.
La justice était inféodée à la grosse tour de Dun-le-Roi, où le
prieur en portait aveu pour la moitié et le seigneur pour l’autre
moitié.

Ce prieuré reconnaissait pour fondateurs les seigneurs de Bannegon
de la maison de la Porte, famille qui y conserva le droit de sépulture
même après qu’elle occupa le château d’Issertieux. On voyait devant
le principal autel la . tombe de Jean de la Porte, dit le Bordon,
élevée sur quatre lions, et portant, avec la représentation
du défunt, la légende : Hic jacet dominas Joannes de Por a
miles dominas de Bannegonio, qui obiit anno Domini inillestm°
trecentesimo undecimo, die veneris antefestum beati Georgii marttris
Anima ejus et anime omnium fidelium deffunctorum por mtsort
cordiam Dei requiescant. Amen 4.

1 Cartulaire de l’Archevêché, f° 200 bis.'
2 Arch. du Prieuré de Chaumont, liasse des dixmes. Arch. du Cher. f° 7.
3 Arch. du Cher. Fonds de Saint-Ursin, chap. de Montcenoux. Inven ai ^japlie 4UI
‘ Arch. du Prieuré de Chaumont, liasse des dixmes. Nous donnons ce

peut se retrouver quelque jour intacte ou en fragments. <.
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II ne reste plus aujourd’hui de traces de l’église. La charrue
passe sur son emplacement, que dénote seulement un léger
exhaussement entouré de talus de pierres brisées et de tuiles. Nous
y avons trouvé quelques morceaux de pierres taillées, un cordon
circulaire, dont le profil donne un quart de cercle soutenu d’un
cavet, des corbelets vulgaires, une assise de colonne brettée au
burin dentelé, indice du xm" siècle. Ceci tendrait à placer la cons­
truction de l’église au moment où fut établi le prieuré.

Nous trouvons comme prieurs de Chaumont, outre Arraud, qui
laissa une réputation de sainteté, Simon de la Porte en 1337,
Claude Girard, prieur commandataire, 1539, Pierre Rond, 1548,
Louis Bon, 1559, Jean Callistin, prieur curé, 1578, etc.

il



COMMUNE DE COUST

Costa, Î284, Cosis. — Paroisse sous le vocable de Notre-Dame
et-à la nomination de l’abbesse de Charenton. Ce dût être autrefois
le'siège d’un , ancien prieuré, car nous trouvons encore en 1545,
mention d’une prieure de Coustz ’, mais les pouillés n’en parlent
pas.

ÉGLISE

L’église de Coust est du plan le plus usuel dans cette région :
nef retrangulaire plâtrée, à entraits et pointiers apparents; trois
fenêtres au nord, autant au sud, larges de 0m 60e ; choeur plus
étroit voûté en berceau légèrement aigu, des arcades plein-cintre
sur pilastres carrés décorent ses parois; à gauche deux d’entre
elles ont fait place à un cintre surbaissé qui abrite un banc
d’œuvre (peut-être une ancienne sépulture). L’abside est ronde, à
trois fenêtres, et voûtée en cul-de-four.

Au sud du chœur est le clocher; le bas est un bahut éclairé
de quatre fenêtres étroites; au sommet de la tour sont ouvertes
deux baies sur chaque face, les unes de plein-cintre, les autres
légèrement aiguës, géminées sous un arc de plein-cintre et séparées

■ par une courte coïonnette à chapiteau de feuilles d’eau. Tous ces
caractères nous indiquent la première moitié du xu” siècle.

Cette tour est couronnée par une flèche de pierre octogone^  æ
boudins sur les arêtes, sans clochetons aux angles. Nous en
nons une vue. (PL. VI, n° 2.) Nous allons voir un type singu i
rement plus élégant à Saint-Pierre des Étieux. or(.e

Au sud est un hangard, qui servait autrefois de porche, a ï^eur
étant alors ouverte de ce côté, et qui aujourd’hui a gardé sa i
sans avoir même l’excuse de l’utilité.

’ Arch. de l’ab. de Charenton, liasse 24.
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Les modillons de l’église et du clocher sont, soit des têtes barbares,
soit des billettes, soit des quarts de cylindre.

CROIX DE CIMETIÈRE

Cette croix, très-rare et très-beau spécimen de monuments que
la rage des hérésies et des révolutions s’est plu à faire disparaître,
a le quadruple mérite d’être gracieuse d’ensemble, fine d’exécution,
assez bien conservée, et enfin de porter sa date. Elle mérite une
description détaillée.

Le socle carré à plinthe, porte une base hexagone, à empâte­
ments puissants dont les moulures sont des talons renversés;
chacun des six côtés est couvert par un fronton que supportaient
autrefois des nervures verticales séparant les faces. Toute cette
partie est affreusement mutilée, ce qu’explique la circonstance
que le haut de la croix fut enlevé et caché à la Révolution tandis
que cette partie basse, restée sur place, fut assaillie avec rage et
martelée de toute façon.

Cette base porte un fût carré : au bas sont des arcades aveugles
accouplées, à nervures lobées, au-dessus est une autre partie
carrée aussi, mais posée diagonalement de façon à laisser en plan,
aux quatre angles, quatre triangles vides, que couvrent quatre dais
à pinacles fleuronnés; des statues devaient garnir ces niches et
d’autres petites statues devaient occuper aussi les triangles au-
dessus des pinacles, devant d’autres petites arcades aveugles, qui
terminent cette partie carrée.

Au-dessus est un cylindre chargé de trèfles et d’hermines, rap­
pel des armoiries seigneuriales, d’où part la croix proprement dite
à tige carrée. Les deux bras et le sommet sont terminés par des
fleurons finement fouillés et modelés, entourant des médaillons où
est le monogramme du Christ. D’autres fleurons diagonaux occu­
pent les cantons de la croix.

Le Christ existe encore; ses bras étendus forment la croix
exacte, la tête est nimbée, au-dessus est un écriteau; sur la face
postérieure est la statue de la Sainte-Vierge portant l’enfant Jésus
et soutenue par un cul-de-lampe de feuillages ; l’ornementation
est la même qu’à la face antérieure, sauf que les médaillons
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portent le chiffre A sur M. Les fleurons terminaux sont dédm
blés dans le sens de l’épaisseur, faisant, face des deux côtés.

Une arcade inférieure du fût porte deux écussons : l’un à trQ,
trèfles, 2 et 1 l’autre parti du précédent et de trois hermines, 2 et 1
La base porte aussi, un écusson tiès-laige, mais vide, occupant
un fronton entier. Ces armoiries ont dû être placées sur la face
antérieure ; elles n’y sont plus aujouid hui; comme la croix est en
plusieurs morceaux, on a pu, à l’un des remontages, changer la
situation du sommet relativement à la base.

Sur deux faces de la base sont les inscriptions suivantes :

NOBLE HOMME
MESSIRE JAQUE

DE TIANGE
CHEVALIER

ONT FAIT FAIRE
CETTE CROYS ET FUT

FETTE L’AN MIL
CCCCLXXII PRIEZ

DIEU POUR E.

■ : . . CHANGY (?) '

Le premier C des CCCC est presqu’entièrement enlevé mais cepen­
dant visible; les lignes du bas sont martelées, ce qui explique la
date de 1372 donnée par quelques personnes, mais qui ne nous pa­
raît convenir ni au travail ni aux donateurs. Elle fut élevée par un
seigneur du Creuzet et de Coust du nom de Jaques de Thianges:
nous ignorons le nom de sa femme que ses armoiries chargées
d’hermines permettront tôt ou tard de déterminer.

Nous donnons un dessin de cette croix (PL. VII), d’après une
photographie de M. de Goy.

La seigneurie de Coust paraît avoir toujours appartenu aux sei­
gneurs du Creuzet.

LE CREUZET

Le château du Creuzet ou Crozet est situé sur le sommet d un
coteau qui domine la fertile vallée du Chignon. Depuis le xive siée e
il a appartenu à la famille de Thianges.—Philibert de Tienge, ’
1404 , qui épousa Alix de Sully, veuve de Pierre de Saint-Ql^n

1 Arch. de l’ab. de Cbarenton, liasse 20.
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Guillaume de fhianges, dont Bellasse de Sully était veuve en 1420.

Il laissa pour fils mineurs Jacques, Jean, etc. Ce put être ce Jac­
ques qui plus tard éleva la croix du cimetière; il est seigneur du
Creuzet en 1426, 14281 2. — Huguet de Thianges, 1493. — Charles de
Thianges, 1534.- Jacques de Thianges, 1568.— Gabriel de Thian­
ges, 1595, dont la veuve Gilberte des Ages est détentrice du lieu et
châtel du Creuzet. — Denis de Thianges, Catherine de Thianges,
1635. — Gabriel de Thianges, 1686,1694. — Dame Marie Roussel,
veuve de Léonard de Thianges, 17313. Le fief du Creuzet, auquel
était jointe la seigneurie de Coust, mouvait d’Orval.

Le château du Creuzet est un donjon de petites dimensions, mais
dont on peut encore, malgré des déformations graves, saisir les dis­
positions premières qui sont curieuses. Il est de plan rectangulaire
(PI. I, Fig. 5), avec une annexe au sud, aussi rectangulaire et moins
large; les dimensions intérieures sont de 6'°30° de long sur 5“ 15e de
large; les murs extérieurs ont2m 30e d’épaisseur, ceux sur le dedans
n’ont que lm40'; l’entrée, difficile à reconnaître aujourd’hui, car
toutes les ouvertures ont été refaites, fut, soit au rez-de-chaussée
par un pont-levis quelconque, soit dans l’étage bas lui-méme, où est
aujourd’hui la cuisine. Au-dessus de cet étage, non voûté, est celui
qui servait à l’habitation; on y accédait par un long degré pratiqué
dans le mur extérieur, et, de là on atteignait aux parties hautes,
probablement par des escaliers de bois.

Les parties supérieures sont entourées d’un bahut crénélé, porté
sur des corbeaux à trois ressauts, et dont l’intérieur formait autour
des murs principaux un long couloir avec mâchicoulis; le tout était
compris sous le toit. L’annexe a des mâchicoulis analogues.

Au bas de l’annexe était la chapelle, voûtée sur nervures, éclairée
par deux étroites meurtrières, l'autel massif existe encore. Sa situa­
tion de casemate n’avait rien d’irrévérencieux dans une forteresse.
Elle est mentionnée dans le pouillé de 1772. C’est au xive siècle que
nous attribuons la construction de ce donjon.

Un escalier en spirale fut annexé au xv” ou xvie siècle à l’ouest,
mais il ne saurait remonter à la construction même dont il n’a ni
la rudesse ni la force.

1 I’. Anselme, Hist. des grands o//iciers.
2 Arch. du Cher, E, 176, 213. .
2 Nous trouvons en 1574, noble homme Claude du Crozet, seigneur de Montmarche?
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Une cour entourec c,est_à_dire à Vest, où il est dominé par ie
du donjon du cote ia d,angle. C’est de là que nous avons des­
coteau. H re-te un cachent la partie basse que des appentis
sW 16 d“Srès ort ûénamrée. (PL. IX, Fig. 1.)
et des ouvertures du nord, est auJ0Urd hui masquée

Toute la face ex ’ ipô nortes de communication sont nou-
par une habitation ™ pittoresquement située au-dessus de
terSe^dJâtoniande qu’elle domine, appartient à Mme Cor-

bin de Mangoux.

DONNAIS.

Le château de: Donnais, Bonayo 1274‘/est situé au sud du Creu-
zet, dans la vallée même du Chignon. Nous croyons pouvoir lui
attribuer les seigneurs suivants, sans cependant certitude absolue;

Amisius de Bonayo, époux de Benvenuta, 12742. — Renulphus
deBoneyo, miles, 1283. — Arnould de Bonnay, seigneur de Précy,
époux d’Ysabeau de Sancerre3, 1384, 1389. — Philippin et Pierre de
Bonnay, ses fils. — Philippes de Bonnay, seigneur de Bonnay et de
Précy, 1397, 1410, 1418,1428. — Pierre de Bonnay4, 1428, 1437. -
Robert de Bonay, 14475 (?j. — Pierre de Bonnay, seigneur de Précy
et Bonnay, 1445, époux de Jeanne de Grassay, qu’il laisse veuve
avant 1461. - Pierre de Bonay, 1523. — Gilbert de Bonay, époux
de Marguerite de Bar qui lui survit, 1550. — Paul de Bonnais,
1613°. -

Aux xvn et xviii0 siècles, Bonnais appartint à la famille d’Aubi-
®ny‘ ~ Jea,n’1671' ~ Georges, 1676, 1678, — Jean, 1695, 1725. — Gil-
er, /64 ’. Le propriétaire actuel est M. Bernard Rey.

crateau est de la fin du xv° siècle, et remonte à la famille de ce

’ Àtch, duChap. de Saint-Satur, liasse 2, chap.,3. n
2 Arcb. de Noirlac, liasse de Charenton. . Robert- Il y a
2 Dans une pièce de 1384 et dans d’autres, ce seigneur est no

problème dont nous reparlerons à Menetou-Salon.
‘ kreh. du Cher, E, 140, 146.
5 Arch, du Cher. Inventaire de Charenton.
* kreh. du Cher. E, 143.
Arch. du Cher, E, 102,142. .
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nom, qui ne l’a pas possédé moins de quatre cents ans. Le corps
de logis principal forme le côté est d’une cour carrée dont quatre
tours garnissent les angles. L’escalier, au milieu de la façade, occupe
une tourelle octogone au bas et ramenée au carré dans sa partie
haute par des encorbellements. Cette partie carrée forme une chambre
élevée accessible par une petite tourelle supérieure portée sur des
culs-de-lampe en doucine.

Les fenêtres étaient autrefois, sont même encore, garnies de fines
baguettes qui se croisaient aux angles et d’appuis saillants, leurs
meneaux en croix ont été enlevés pour faire place à un re­
vêtement intérieur de pierres de taille, qui rétrécit les ouver­
tures.

A l’ouest est un portail à cintre surbaissé du xvn' ou xvm' siècle
très-mutilé. Nous donnons une vue de ce château. (PL. IX, Fig. 2.)

DIVERS

Meslon. — Il y avait une ancienne enceinte murée et fortifiée,
mais dont il ne reste qu’une petite tourelle d’angle et une porte;
auprès sont les bases d’un énorme colombier seigneurial.

Meslon était autrefois de la paroisse d’Ainay-le-Vieil, 1568, 1675,
et relevait d’Ainay-le-Chàteau. Il appartint à une famille Barbarin;
nous trouvons indiqués Philippe Barbarin, père de Jean Bar­
barin le vielh, dont la fille Péronnelle épouse Jean Piane, 1394. — Jean
et Louis Barbarin, 1436. — Laurent de Barbarin, 1467, 1491.—Fran­
çois et Jean Barbarin, 1567. — Charles, 1529. — Jean, dont est
veuve Marguerite de la Ville, 1542. — Jacques, 1568. — Paul de la
Souche, époux de Charlotte Barbarin, — puis Jacques de la Souche,
1577. _ Nicolas de la Souche, 1628. — Henri de Grisieux, 1673. —
Bonnet, 1728.

Petit-Meslon. — Appartenait à Charles de Breschard, 1605.
Maupertuis. - Jean Drouet, 1672, 1691. - Jean-Baptiste Drouet,

1752.
Dornon. - Robert-Pierre Colin, 1761.
Cortel a conservé une tour d’escalier et une cheminée armoriée.
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Sanctus Petrus deEætollis', - Des Ejcteos*,  1366, - Des Eætéoulx,
1451 -des Extols, 1583, -Des Esteufs, 1577 Ancienne paroisse à la­
quelle était joint un prieuré. L’une et 1 auti e étaient à la nomination de
l’abbesse de Charenton. En 1306, à la mort du titulaire qui était Guil­
laume de la Châtre, archidiacre de Bourbon, le prieuré fut confié à
Isabelle de Calent. En 1365, la prieure était la célérière de l'abbaye
de Charenton, nommée Catherine; en 1410, Jeanne de 1* ontenay. Ce
prieuré fut réuni au titre abbatial de Charenton en 1503.

ÉGLISE

L église est intéressante, surtout par ses deux annexes : un édi­
cule ancien qui est au nord du chœur et son superbe clocher qui
est au sud. Voy. le plan. (PL. X, Fig. 3.)

L* 3 * P6*'**'  Ora*'°ire,  très-déformé, A du plan, est rectangu-
1 a SLlr deux faces, au nord et à l’ouest, une arcature

nilaisfratVeUr a’ ^eS c’n*' res demi circulaires reposent sur des
la lonmipnr a* courts’ à chapiteaux grossiers, énormes pour

,PL-XI’ Fig-3>paraissent i,ne dé-
bande qui fléchit aiI mil ° 10ni(îue’ aYant au sommet une
lûtes- la cnrhp-ii æU et qui se termine par de grossières vo-’ a C°rbeille est ^corée de saillies înformeï accouplées;

’Arch. du Cher, 8,172, 177,201,214,237, 243. .. hn.
nUin^r0ÛSpaS de.fornle ^aiment ancienne, c’est-à-dire antérieure au travai P
y voir le Iîm/ siè?les* Extoliwn d’après Du Gange signifie flotte ou navire. QSièges? Estent °u sarrêtaient les bateaux de la Marmande? S toile peut signifier s

cle. ’ e 011 Pom’7ie n’est qu’une forme récente, car l’e persiste jusqu’au x
34rÏ?H>td;Charent0n’liassa31.

Arch.delab.de Buxières, liasse h .

Arch.delab.de




PI X

l.Eg-lise de . Charenton.  2. Abbaye de Charenton .
SESlise de' S 1 Pierre des Etieux... 4.. Ruines romaines des Salles



CANTON DE CHARENTON. — SAINT-PIERRE DES ÉTIEUX. 89

1 abaque est ornée de rinceaux courants. Ils se rapprochent de cer­
tains chapiteaux de Saint-Ambroise de Milan (ix’siècle.)

Les arcades sont réunies trois à trois; elles devaient se continuer
au coté sud de l’oratoire, mais elles ont été détruites pour ouvrir
des jours sur le sanctuaire; il est à remarquer que, par une mala­
dresse regrettable, la paroi extérieure du mur du chœur a été re­
portée au dedans de celle de la chapelle, qu’elle a ainsi déformée.
Le chevet en a aussi été démoli et coupé; la voûte elle-même, qui
est un berceau demi cylindrique, a l’apparence plus moderne que
les murs.

Au milieu de ces refaits, il est fort difficile d’asseoir une opinion;
cependant l’aspect de ce petit édifice qui se rapproche de Saint-
Laurent de Grenoble, nous porte à y voir une construction fort
ancienne, très-antérieure à l’église, peut-être des temps carlovin-
giens. Il a pu être l’oratoire du prieuré primitif, qui n’aura pas
suivi l’église dans sa reconstruction du xie siècle.

Église. — L’église proprement dite comprend une abside en cul-
de-four, un chœur voûté d’un berceau plein-cintre, une nef à voûte
de bois.

L’abside était, en son état primitif, percée de cinq fenêtres logées
dans cinq arcades que séparaient des pilastres; à l’extérieur, des
colonnes engagées la partagent en cinq parties qui y correspondent.
Mais au siècle dernier, pour établir un rétable à colonnes ornées de
feuillages, on a masqué la fenêtre du fond, muré les autres, et on
en a percé de nouvelles dans les trumeaux intermédiaires, en coupant
brutalement les colonnes et pilastres intérieurs et extérieurs. On se
demande comment plusieurs générations ont pu commettre de
telles mutilations, sans que (le sentiment artistique, à défaut d’autre,
se soit ému.

Le chœur a ses parois latérales décorées de grands arcs; les
piliers sont accostés de colonnes formant. faisceau, trois à la baie
qui ouvre sur la nef, cinq à celle de l’abside. Les chapitaux
sont curieux. Un d’eux représente les vendanges : deux person­
nages portent un baquet suspendu à une perche sur leurs épaulés
devant eux une figure dans une cuve en forme d’urne. (PL.XI, Fig. 4.)
Un autre chapiteau montre un personnage sortant du tombeau et
plusieurs autres figures debout, peut-être une résurrection de La­
zare (PL. XI, Fig. 5.) Sur un autre est une figure à oreilles droites
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 les jambes très-écartées et terminées en enroulements
“t 'affreusement grossiers. D'autres chapiteaux ont des feui|.
Lfs avec petits enroulements supérieurs, accusant le tra-

S du “ • siècle avancé. (PL. XI, Fig. 6.)

La nef a conservé quatre hautes fenetres au sud. Laporte occi­
dentale est à quatre voussures de plein-cintre, en retraite les unes
sur Iss autres, encadrées d’un bandeau à fines dents de scie et
dont le chanfrein inférieur est orné d’œillets ovales.

Cette église possède un ' assez curieux bénitier, consistant en
une croix0de pierre à base empâtée et creuse à sa partie supé­
rieure qui est arrondie. (PL. XI, Fig. 7.)

Clocher. — Il est formé d’une tour carrée, B du plan, divisée
au dehors en quatre étages et portant une flèche octogone. C’est
au xn“ siècle qu’on peut placer sa construction.

Le bas de la tour seul est voûté à une hauteur de 9rn et éclai­
ré d’une petite fenêtre : à l’est est une absidiole saillante à baie
ogivale et percée de trois fenêtres. Les autres étages n’ont que
des planchers.

A l’extérieur un premier cordon dentelé contourne la fenêtre : un
second larmier porte deux arcades aveugles sur chaque face repo­
sant sur des colonnes engagées. Jusqu’au' haut de cet étage mon­
tent des contre-forts sur plan carré.

Les deux étages supérieurs sont percés de baies ajourées enca­
drées de retraites qui entourent les cintres portés sur des colonnet-
tqs, dès cordons sur corbeaux les séparent; de hautes colonnes

angle décorent le troisième étage; le quatrième a les angles nus.
a flèche supérieure est construite d’assises lisses au dehors

antr^ssant ' les arêtes sont garnies de boudins légers. Les
? V1C*eS t°ur sont meublés par quatre clochetons for-

nrônta Un.c°>ur'' cylindre portant un cône que termine une boule. La
hauteur^ r?16. la ^che est détruite. On en peut évaluer la
la tour qui Se divisent à peu près par moitié entre

Ledéf ep°Cher-œL-XI1-)
l’élévation naXu retiei\ menace de ruine ce beau campanile, dont
rayons solaires 1eXtr®me et la légèreté excessive, lorsque les
rieures et rende U ma^n ou du s°ir traversent ses baies supé-
Portent'la lourde flèche minCeS d’asPect les frêles aPPuis qU1
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Il y avait autrefois à Saint-Pierre des Étieux, à 200 mètres au
nord de l’église, une chapelle des malades

CHATEAU

Le château de Saint-Pierre, situé à trois ou quatre cents mètres
à l’ouest du bourg, est un pavillon rectangulaire comprenant un
rez-de-chaussée et un premier étage. Une tour d’escalier à pans
coupés, fait saillie au milieu de la façade du sud ; les fenêtres
de cette façade ont conservé leurs meneaux croisés. Deux tours
démantelées et couvertes de toits obliques occupent les angles
du nord. Le toit de la maison est d’une hauteur extrême, les
pointes abattues en croupe. Nous en donnons un croquis.
(PL. XIII, Fig. 4.)

Ce château a appartenu au xvn’ siècle à Benjamin d’Urisel,
époux de Marie de La Châtre 1 2, — en 1716 à Germain d’Huissel3 4, —
passa par Marie d’Huissel à Charles des Magnoux; — Nicolas des
Magnoux eut pour héritière Marie-Anne des Brandons, épouse de
M. Armand de Bonneval*,  dame qui mourut à Saint-Pierre en
1815 et fut enterrée dans la chapelle de la Sainte-Vierge, où se
voit son épitaphe. Cette terre appartient aujourd’hui à M‘“e la
marquise de Nicolaï, née de Bonneval.

DIVERS

Tumulus gaulois. — M. de Goy en faisant exécuter des fouilles
dans un tumulus situé au n° 579 du cadastre, sect. B, apparte­
nant à M. Corbin de Mangoux, y a découvert des squelettes en­
tourés de pierres posées sur champ, et qui portaient des bijoux de
bronze de belles dimensions et d’un bon travail. Deux bracelets
sont chargés de demi-sphères séparées par des filets en relief;
sur un d’eux ces filets sont ornés de stries en spirales. Un torques,

1 Arch. de l’ab. de Charenton, liasse 55.
2 La Thaumassière, LIV, XI, chap. xi.
3 Arch. du Cher. Cures et Fabriques. Saint-Pierre des Etieux.
4 Titres de la famille de Bonneval, Terre de Saint-Pierre des Étieux.
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, a d.on ffl de b'-»"ze' cst décort demi.-sPhèr“ soudée
formé d un h ce fll étaient enfiles trois anneaux. Ces
irrégulfX moins intéressants qui les accompagnaient attestent
bij°UXZnce des personnages inhumés. Des débris de poterie noi-
* uiP°non cuite, affirment le caractère gaulois de ces sépultures,

‘ nous paraissent dater d’une époque assez rapprochée de la
q ouête romaine. Nous n’insisterons pas davantage sur cette clé-
ouverte dont M. de Goy rend un compte détaillé dans le XI» vo­
lume des Mémoires de la Société des Antiquaires du Centre, p. 33.

Monnaies mérovingiennes — L’attention avait été attirée sur ce
point par une rencontre d’un tout autre caractère due au hasard.
Il y a deux ans, un ouvrier, en exploitant une carrière, attaqua
le tertre qui couvrait la superficie et trouva, dans un petit vase
d’argent, une centaine de monnaies mérovingiennes d’argent,
ou saïgas. Une seule était d’or ou dorée.

Ces pièces, acquises presque toutes par un orfèvre d’Ainay-le-
Chàteau, ont été dispersées. Toutefois nous en avons vu, catalogué
une soixantaine, c’étaient pour la plupart des pièces frappées avec
des coins usités pour l’or.: elles appartenaient au monnayage de
Châlons-sur-Saône, de Paris, de la Flandre, une de Nevers.
M. Mater en a acquis, pour le Musée, une émanée de Bourges,
ce qui prouve l’universalité dé circulation de ces pièces venues
de si loin dans une même bourse.

Un fait digne de remarque était l’empreinte d’aspect gaulois
donnée à quelques pièces, cheval ou fleuron. Cette parenté des
civilisations gauloise et mérovingienne, si saisissante souvent
dans les armes et les bijoux, se retrouve ici dans les monnaies.

semble que toutes les barbaries, se ressemblent et que les
quatre siècles de la grandeur romaine ont glissé, sans le détruire,

. e vieux fonds des mœurs gauloises et germaines.

de °TA^Ltn' ~ Ancien et château qui eut pour seigneur Jean
dLlT e’ 1459/ - FlW0is de Touzelle, 1531, François
justice annarfYer’t SieUr de Beauregard et de Touzelle, 1603 2. La
1426. PP tenait à Jacques de Thianges, seigneur du Creuzet en

1 Papie^de^onneval116111011’ UaSSe B9’ ’
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Chandeuil. — Fut une seigneurie jointe à celles de Charenton

et Meillant.
Ville-de-Bou. — Villa de Bosco, 1430, paraît devoir son nom à

sa situation dans les bois.
Au Château-Gaillard on signale une butte entourée de fossés,

et au Tureau deux autres tertres.



COMMUNE DE THAUMIERS

Taunzes1 1220.— Tciuniei' ~ 1223. La paroisse consacrée à saint
Saturnin dépendait du Chapitre de Notre-Dame de Sales.

Robert Bertrand, seigneur de Pesselières et Thaumiers, 1481
Jacques Grasset, lieutenant de la Tour de Bourges, avant 1630, était
seigneur de Thaumiers. Depuis, lors la seigneurie paraît avoir ap­
partenu aux seigneurs de la Forêt, — Jean de la Forestz, escuier,
1479, et ses successeurs. C’est à cette famille que pourrait remon­
ter la chapelle au sud de l’église.

La famille Doullé obtint l’établissement de foires à Thaumiers,
1770.

ÉGLISE

W- de petites —s, -
paTUS dX^Znt et’qui paraissent

et d’un même atelier. Blet, Charly, Chahvoy-Wlon,
Neuilly, Vernais en sont les gracieuses produc ions' un c|l03Ur

L’église, en son état primitif, avait une absi e ron , eC|0CRer.
formé de deux travées, dont la plus occidentale poi a _c-n|.re et
Les berceaux et les arcs de cette partie sont de p vers
accusent le xi‘ siècle. La travée orientale du chœur ojS sont
l’est. La nef est voûtée d’un berceau ogival et ses P, chan-
décorées de grandes arcades aveugles aiguës, un ban „ ments
freiné au-dessous et meublé d’un boudin interrompu en
très-inégaux marque la naissance des voûtes. une p6-

Les bases du chœur sont intéressantes ; les unes on ^eZ jeS
tite baguette sur un gros tore à spirales. (PL. XI, Fig-

2 duCha-P- du Château, liasse des pièces à reporter.
, . (ihap' de Nolre-Dame de Sales, liasse 37.

u er’ F- de 1 ab. de Chezal-Benoit, liasse de Dampierre-
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unes ce tore est revêtu d’hélices dont les saillies sont décorées
e points (Fig. 9); d’autres ont ce tore refendu par un trait hori­

zontal et les hélices inférieures et supérieures sont en sens op­
posé (PL. III, Fig. 8); dans d’autres, les interruptions de l’hélice
sont verticales. (PL. XI, Fig. 10.) Une présente au contraire un cavet
avec des pattes aux angles.

La porte latérale, du xi° siècle, aujourd’hui murée, étaità plusieurs
étages de voussures en retraite : à ses côtés sont deux arcades aveu­
gles, celle de gauche est d’arc aigu. (PI. III, Fig. 7.) La corniche de la
nef est formée d’arquettes évasées portées sur des corbeaux variés.

Le pourtour de l’abside est garni de colonnes engagées. Un des
chapitaux représente les vendanges d’une façon presque analogue
à celle de Saint-Pierre des Étieux, sauf le personnage dans l’urne
qui manque ici.

Aux côtés du chœur ont été construites deux chapelles, qui s’avan­
cent presque jusqu’à l’extrémité de l’abside. Celle du sud est celle
des seigneurs de la Forêt. Elle est voûtée sur nervures du xv" ou xvi°
siècle, dont les clefs portent les armes des Doullé. Elle possède un
superbe rétable du xv° ou xvr siècles en pierre de Charly. Il repré­
sente le Christ et les douze Apôtres, sous des niches à accolades, sé­
parées par des montants fleuronnés. Les tympans extérieurs des
accolades sont meublés de petites arcades aveugles. Au-dessus,
règne une frise de rinceaux et une corniche de moulures couronnée
d’une galerie en trilobés et fleuronnés. Aux extrémités cette
corniche fait deux saillies, qui portent un couronnement plus
élevé. Au bas court une frise ou stylobate, dont les fonds sont
meublés de trèfles et de lobes vésiculaires. Ce beau rétable qui re­
monte peut-être aux Bochetel, a été, récemment, comme toute la
chapelle, l’objet d’une réparation due à la famille de Bonneval qui
l’a remis à neuf et y a placé ses armoiries : d’azur au lion d’or
(Bonneval); — d’argent à 3 sangsues de sable posées en pal
(Doullé); — d’argent à 6 cotices de gueules (La Panouse); d’azur
au lévrier courant d’argent colleté de gueules (Nicolaï).

Les chapitaux du chœur sont très-variés.
Un d’eux représente des figures à langues énormes qui se termi­

nent en rinceaux enroulés, et au bas quelques feuillages. (PL. XIV,
Fig. 1.) Un autre a aux angles des tètes d’animaux dont une patte an­
térieure est posée par terre, l’autre levée, et dont le corps est retourné
les pattes postérieures en l’air. Un troisième, avec des têtes aux



Au hameau de Salles sur la rive droite de l’Auron, l’exploitai!d’une sablière a révélé, il y a quarante ans, des vestiges romain11

d’un très-haut intérêt, dont les objets ont été conservés avec soin
par le propriétaire M. le comte de Bonneval dans son château de
la Forêt.

On mit au jour deux lignes de murailles parallèles écartées de 36“
et qu’on peut suivre, celle de l’ouest sur une longueur de 40” envi­
ron, celle de l’est sur une étendue à peu près égale. Ces murs sont
en petit appareil romain. Au milieu du mur du sud est une entrée
Piégée par deux saillies extérieurs ou propylées en fausse équerre.

• ’ ' ’ F'g' A 25“ vers le sud est un massif de maçonne-
la r°n PeutPensei qu une autre ligne partait de là pour rejoindre
mètrp«e unoi(^’ mais elle n’existe plus. A une vingtaine de
recfanmu U .n°i ’ a ^'“ne des murs orientaux aboutit à une masse
iuxtanosèç116/6 -4°C SUP 7m 50°’ G’ d’énormes blocs de pierre
Nous iffrinp6 ad sadüe au dehors. Le mur se prolonge au delà.
fermait le reT ?Uelle dlstance était ta clôture qui probablement
X n n en angle de CeCÔté et(tui Peut ** trouver sous les ter-

encore éplorés.
pierres d’un éno^^ a're rectan8Ldaire est une masse carrée faite de
régulier san<; mrme vcdume> mais laissant au milieu un espace peu

*u sans maçonnerie, B.
bliesur unehaeî ca rna?sif était une urne en pierre ovoïde éta-
'les crampons en fpQ 11 XIV, Fig. 3) et s’ouvrant au milieu,
base. CerécentarU Sceda’ent les deux morceaux, le couvercle à a

(PL. xiy Fin.C/^ Gnad un suPerbe vase en albâtre, à panse ren
c°uvercle élégànf fp -Ù C01 aminci, à deux anses, et portant un

««Itermmé par „„ appendiee en baIustre. Ce vase

s„tisti«ue monumentale du cher,
96 personnages divers, un palmier, une tète
«.les, «Présenî'iX„ lièvre, ou un outre animal ; le bas de la
tenant entre ses dents Ç devant et en arrlère duquel
eorteille est entouré “ ; quenous retrouverons auxégli-
bentaes rinceaux, ncne on tallloir estorné de branchages
ses d'Augï, de Neuilh, “ X[V, Fig 2J Deux chapiteaux do

tardas de touilles d’eau et sont d’une époque avancée du

XII" siècle.

ruines romaines des salles



CANTON DE CHARENTON. — THAUMIERS. 97

était à demi plein d’ossements calcinés.—Auprès de cette riche sépul­
ture et dans le même massif étaient d’autres objets romains, parmi
lesquels se distingue une aiguière en verre à la panse sphérique et
au goulot cylindrique auquel se rattache une anse à longues côtes
verticales. La panse est décorée de stries verticales et de points
disposés en quinconces. Cette pièce est aussi très-remarquable (PL
XIV, Fig. 5.) ni.

Nous n hésitons pas à regarder cette découverte comme très-
instructive. Elle nous apprend que ces bases carrées que nous trou­
vons souvent dans des enceintes murées et qu’on a toujours été
porté à regarder comme les celle d’un temple pouvaient être des
bases de tombeau. Le peuple qui a élevé le château Saint-Ange
aux mânes d’Adrien et le merveilleux tombeau de Cecilia Metella,
devait, en effet, transporter dans tout l’univers son culte des morts
et leur consacrer de riches monuments.

Toute l’aire ainsi entourée récélait d’autres sépultures dont le
gisement n’a malheureusement pas été observé avec soin, mais
dont les produits ont été conservés. Ce sont d’abord:

Une urne funéraire en pierre ronde, de dimensions énormes,
diamètre 0“ 73°, hauteur 0" 00e, elle est portée sur un pied carré et
resserrée au bas par une gorge au fond de laquelle est un tore : des
rainures horizontales semblent indiquer que malgré ses dimen­
sions considérables, elle fut travaillée au tour. Elle avait autrefois
un couvercle approprié qui depuis s’est émietté et a disparu. (PL.
XIV, Fig. 6.)

Une autre urne en pierre ovoïde, qui se distingue de celle du
tombeau en ce qu’elle affecte plus précisément la forme d’un
gland, que celle d’un œuf. Elle est rattachée au socle carré par
une moulure en cavet et a au sommet quatre oreilles en saillie. (PL.
XIV, Fig. 7.) .

Une quantité considérable de vases de verre et de terre noire (hig-
8), grise, rose ou rouge, des plats et-écuelles, un pot à trois pieds et

Une tète de faune de travail large et de tres-bon style mais
très-mutilée; sur le front est une grappe de graines et deux
courtes cornes aux côtés des tempes. (Fig. 9.) Une rondelle debionze
évidée au centre et dont le disque est renflé de perles (Fig. 10.)

Des monnaies de Vespasien, un denier d’argent de Domitien, deux
bronzes deTrajan. 12
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cm monnaies.nous prouvent que ces sépultures sont peu posté­
rieures à Trajan et peuvent ainsi être attribués à la fin du siècle
ou au commencement du second.

' un aqueduc romain récemment découvert par une carrière devait
avoir pour but d’amener à cet établissement l’eau abondante qUe
les Romains tenaient à avoir à leur portée.

Nous avoirs trouvé des enveloppes de pierre de forme sphérique.
Celles de Thaumiers sont de dimensions plus grandes et plus
belles. Nous, en verrons de forme plus grossière à Saint-Ambroix-
sur-Arnon et à Saulzais-le-Potier.

Bien que les parties subsistantes des monuments ne soient que
des fondations, leur plan permet de les rapprocher de nombreux
analogues. M. Hazé a reconnu à Drevant (Cher) et tout nouvelle­
ment au Sanxay M. le R. P. abbé de La Croix a signalé une enceinte
carrée avec habitation aux angles. Ce plan, cette disposition sont
donc fréquents, ils .sont de proportions moindres ici, mais le carac­
tère, la richesse des objets recueillis leurs donnent un intérêt spé­
cial. Le noimdu hameau, Salles, nous paraît même indiquer que
des constructions apparentes subsistèrent longtemps.

. : • * CHATEAU'DE LA FORÈT-THAUMIERS

Les innombrables localités qui ont porté le même
fort difficile l’attribution certaine des anciens seigneurs ,
Thaumiers. Toutefois nous lui attribuerons Jean de a o ’
seigneur de la Forêt,; 1243, Jean de la Forêt, damoiseau, 1 ,
de'la Fbrestz, 1479 \ i Forét-

Au xvf siècle Guillaume Bochetel est seigneur e a
Thaumiers3 qui, par sa fille Jeanne, passe à Claude de u
1542; Madeleine de l’Aubépine, fille de Claude, et célèbre pa 
esprit et str beauté, porte cette seigneurie à Nicolas de Neu vi >
Charles deNeufville, marquis de Villeroy3,— puis Lyon ra^ iers
chevalier de Malte, lui succédèrent. Plus tard la Forêt-T iau
appartient à Maximilien Titon, époux d’Élisabeth Rouille, P,.^
Maximilieh-Louis Titon, seigneur de Villegenon, à Pierre

’ Arch. del’ab. de Charenton, liasse 31.
2 Arch. dû Cher, E. 321.

Arch. de Cher. Chap. de Notre-Dame de Sales, liasse 30.



PI. XIV.

l.Z Chapiteaux à Thaumiers.  3.6.7. P.erres funéraires r
QtotjU Gok>l

11.5.8.9.10. Objets funéraires
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1718*,  enfin aux Maréchal, d’où elle vient directement par héri­
tage1 2 * * 5 * aux Doullé,— François Doullé, 1767,— Jean-Baptiste Doullé,
1772,— et par Henriette de Doullé à M. le comte Philippe-Armand
de Bonneval dont les descendants le possèdent encore.

La Forêt-Thaumiers était une vicomté.
Le château doit remonter au xv" siècle et à la famille de la Forest.

Il formait autrefois un carré avec quatre tours aux angles, une
chapelle et une galerie, le tout couvert en tuiles avec fossés et
pont-levis ’. Derrière était un parc, rempli de chênes. M. Doullé a
abattu les courtines et les tours du sud, ainsi que le donjon d’en­
trée ‘.

La famille de Bonneval y a mis la somptueuse élégance des
habitations modernes. Il y reste encore, d’ancien, deux corps
de logis en équerre avec leurs tours extérieures. Une grosse
tour à l’extrémité est a conservé un étage inférieur voûté sur ner­
vures, où nous verrions volontiers la chapelle, et une tourelle
carrée d’escalier.

De nombreuses annexes y ont été ajoutées; une partie des fos­
sés subsiste encore et a conservé de. belles eaux vives : d’autres
parties ont fait place à de vastes jardins où les cèdres se mê­
lent aux anciens chênes. Nous en donnons une vue. (PL. XV.)

FONTGUEYDON

Dès 1215% 1243“ et 1252 existait l’église de Fonte guadone de l’ordre
de Grandmont. M. Guibert en 7 a trouvé mention en 1295 et 1299.
Cette maison avait à sa tête un correcteur et faisait partie de la
nation et province de Bourgogne. Elle fut plus tard unie au pri­
euré nivernais de la Faye, et fut vendue révolutionnairement le

1 Chaumeau, 193, La Thaumassière, La Chesnaye des Bois, Moreri, passiui, et arch. de
Retiens, comm. par M. le marquis de La Guère.

2 Papiers de la famille de Bonneval, acte de 1778, de J.-B. Bidault et dame Thérèse-
Catherine-Gabrielle Maréchal son épouse, héritiers pour 1/4 du S'Maréchal.

2 Id. — Id. — ld.
» Manuscrit de M. de Barrai, préfet du Cher, en 1812.
5 Arch. de Noirlac. Liasse de Châteauneuf.
« Arch. de Fontmorigny. Liasse de Saint-Hilaire deGondilly.
’ Bulletin de la Soc. archéologique du Limousin, XXV» vol., p. 251.
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18 octobre 1793, comme provenant du Chapitre Saint-Cyr de

Nevers.Il reste encore, de ses installations anciennes, deux corps d
logis construits en grand appareil.

L’église, convertie en étable à bœufs, est large de 6m 50' dan
œuvre, elle a pour base un socle continu, plusieurs contre-forts
sont encore debout; l’abside démolie était ronde; il existe deux
portes : l’une au côté nord près du pignon occidental, l’autre au
sud, près du sanctuaire, donnait probablement sur l’ancien cloître
Ces portes sont à cintre aigu et encadrées d’un tore simple sans
chapiteau. Le pignon est décoré d’une fenêtre étroite entourée
d’un encadrement octogone dont la partie basse reste seule.

L’autre bâtiment forme équerre avec l’église et se dirige ausud; il a pour solivage des poutres de 0m40c d’équarissage,Espa­

cées d’un mètre. Les fenêtres du haut sont très-étroites et de
plein-cintre; celles du bas ont des ébrasements intérieurs en
ogive. Deux portes à cintre surbaissé ouvraient à l’est sur l’an­
cien cloître, qui devait être fermé par d’autres bâtiments démolis.
Les galeries devaient être en bois à en juger par les corbeaux qui
restent aux murs. Nous y avons remarqué un fût de colonne façon­
né au tour et de 0m40° de diamètre. Nous ne voyons rien à des­
siner dans ces ruines, mais la rareté des débris grandmontains
leur donne un certain intérêt.

LE PONDY

Pondiz 1220 *,  1243!. — Pondicium 1243 3, 1293 ‘, — Pont dI^
1436. — Une voie royale se rendait en 1220 de Blet au Pont 
rait-ce une voie antique et faudrait-il persister, malgré ' or 0 .
phe du xme siècle, à admettre l’étymologie de pons. u
du hameau sur l’Auron appuie cette origine. . u_

Nous n’avons pu trouver de seigneurs spéciaux de cette sei
rie à son origine. Elle nous apparaît au xni" siècle, 1243, c0^ta_
une dépendance de celle de Charenton, peut-être un pos e

’2 Arch. de Saint-Satur, V liasse de Chalivoy-Milon.
3 » U d,6 Fontmorigny- Liasse de Saint-Hilaire de Gondilly.

Arch. du Cher, E. 258.
* Arch. du Cher, E. 742.
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ché au passage de l’Auron. Le Pondiz fut compris dans le par­
tage de 1250 et attribué à la seigneurie de Charenton, qu’elle
suivit depuis dans toutes ses phases. En 1270, le Pondiz fut
affranchi par Jean, comte de Sancerre, seigneur de Charenton; en 1365
le comte de Sancerre y avait une prison. Jean Voeis de Pondiz,
1365, est seigneur d’une ouche près de cette prison, et, en 1663,
Marguerite de Troussebois, veuve de Charles du Chasteau, est
dame de la cour du Pondiz2, peut-être est-ce la même inféodation.

Mais le château paraissant une possession directe des seigneurs de
Charenton, il nous faut leur en attribuer la construction, au
xv*  siècle. Il formait une enceinte carrée avec tours aux angles.
Le corps de logis est en forme d’équerre. A l’est, il est sur la courtine
même; au sud, il s’en détache et forme un bâtiment rectangu­
laire à tour d’escalier, carrée saillante au milieu. Une tourelle sur
encorbellements décore l’angle de jonction. La saillie des toits est
considérable et portée sur les extrémités prolongées des solives.
Les tours du nord existent encore, celles . du sud rognées et
couvertes de toits à deux pentes, conservent leurs bases avec
des meurtrières rondes, et des jours au-dessus. ■.

Le tout vient d’être l’objet d’une réparation qui a élevé d’un
étage la face orientale et la tourelle adjacente, et sacrifié aux
besoins de l’habitation et à l’effet pittoresque la vérité archéolo­
gique. Nous le dessinons. (PL. XIII, Fig. 5.)

DIVERS

Le Tremble. — Autrefois le Temple, dépendait de la précepto-
rerie d’Omery.

La Leuf. — Allodio, 1231. -La Leu, 1230. Le bois deAllodio est
cédé au Chapitre du Château en 1231 par Henri de Beaucaire, Gi-
mon de La Porte, André ' Mossitz, chevalier, et Guillaume, son
neveu. En 1280, plusieurs personnes portent le nom de La Leu,
qui atteste dès lors l’existence du village.



COMMUNE DE VERNAIS

Vernais fut une paroisse à laquelle était annexé un prieuré,
l’un et l’autre à la nomination de 1 abbesse de Charentou. Isabeau
de la Pointe en était prieure en 1410. En 1503, le prieuré fut
réuni à la dignité abbatiale. Le prieuré fut vendu à la Révolution,
comme dépendance de l’abbaye.

L’ancienne église de Vernais est aujourd’hui réduite à l’état de
grange, d’étable, de celliers, de greniers ; aussi l’intérieur n’existe
plus. Les murs de la nef subsistent encore et l’abside est restée
fort intéressante. (PL. VII, Fig. 4.)

Elle est ronde à trois fenêtres ; chacune dans une division verti­
cale accusée par une colonne engagée, montant de pied. Un gros
tore, qui contourne même les colonnes, entoure cette abside au
bas des fenêtres ; un autre cordon, que les colonnes interrompent,
court 'au niveau du cintre des fenêtres qu’il encadre. Celui-ci a
son chanfrein inférieur orné de perles, ce qui est fort rare. (PL. III,
Fig. 9.) Les fenêtres sont entourées d’un boudin sans chapi­
teau.

La corniche est un bandeau décoré, en dessous, d’une doucine
et porté lui-même sur des corbelets en talon renversé.

Enfin les chapitaux des colonnes sont aussi remarquables, ils
sont formés de feuillages très-plissés dont les extrémités se
terminent en enroulements élégants et légers. Ces feuilles sont
divisées en trois parties par deux rainures profondes : nous
dessinons deux de ces chapitaux (PL. XI, Fig. 11 et 12) dont un
est très-complexe : son tailloir est chargé de feuilles et de roses.

es sculptures sont imitées de très-près de l’antique, et nous
ornons sur certains spécimens romains du Musée lapidau®

à torp«rge^ couPures profondes et analogues. Les bases son
M'iihoaP ^1S’ Ce les Place vers la fin du xn" siècle.

tout fait11,61186?16111 Une église nouvelle vient d’être construite
rait craindre

Malhpn^^8’ Ce les Place vers la fin du xii° siècle.

Que ce charmant débris n’ait bientôt disparu.
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LAVA U

Lavau relevait de Bannegon. Nous trouvons comme seigneurs
Gilbert de Varelhes, écuyer, en 1525. — Nicolas Leroy, sieur de
Cusy et Lavau, 1681-1714*.

Il y reste un corps de logis rectangulaire dont les fenêtres ont
perdu leurs meneaux croisés, mais en conservant leurs appuis
saillants soutenus d’un cavet. Des ouvertures ont été percées par
M. le duc de Rivière qui l’habite, mais qui en a respecté la forme
extérieure et même l’immense toit en tuiles, à lucarnes couvertes
de même.

1 Arch. du Cher, E, 320.





PIECES JUSTIFICATIVES

(Annexe N® 1.)

Saint-Ursin. Spiritualité.

Potentissimus atque benignissimus conditor et redemptor noster dominus JHS XPS qui
sempercum pâtre operaturplurima bénéficia est dignatusiargiri ecclesie sue resurrectionis
pietate sua, meritisque sanctorum in ea requiescentium videlicet beati Ursini primi bituri-
gensium archipresulis sanctique Sulpitii Severi, Archadii, Justi, Guinefortis et Rodulphi.
Interque bénéficia ecclesiam Becchaici tali modo tribuit. Quidam nobilis miles nomme Se-
gaudus ex nobilissima coniugesua babuit puerum quem ad baptizandum misitfratri uxori
sue nomine Giraudum Ciriliaci castri dominum qui libenter eum suscipiens nomen suum
sibi imposuit et quicquid in ecclesia Becchaice liabebat sibi tribuit. Quem pater et avun-
culus sacris litteris tradiderant. Ex quibus in pueritia bene fuit inslitutus, sed postquam
est adultus ad mundi militiam proretinendis honoribus est deductus qui dum in illo
officio persisteret ut credimus spiritus sancti consilio munitus cepit de futuris cogitare et
quomodo presens seculum sit labile assidua meditatione pertractare et que premia Deo
servientibus preparentur et que pene transgressoribus preceptorum ejus reservenlur. Bis
et aliis hujusmodi meditationibus sanctis inslitutus patrem suum rogavit ut militiam sibi
dimittere liceret, locumque sibi congruum ad servicium domini faciendum adquireret.
Ex quibus petitionibus pater letissimus effectus quod petebat libentissime sibiannuiteum-
que Deo sanctoque primo Biturigensium pastori VRSINO cum ecclesia supradicta maire
concedente et fratribus tradidit. Fuit autem hoc factum tempore Richardi archipresulis
qui ex parte sua corroboravit et laudavit. Proceres autem terre illius hoc audientes
gavisi sunt et ex parte sua laudaverunt. Silicet Odo de Porta et filii ejus Beraudus et
Bernardus filius sue matris. Odo Jlarcorius, Adalardus clericus et multi alii. In ipso autem
tempore Gregorius septimus summum pontifîcatum tenebat. Philippus rexFrancigenis im-
perabat. Archinbaudus Albus princeps terre illius erat, qui donum istud laudavit et eccle­
siam beati VRSINI multo honore ampliavit. Nomina vero canonicorum qui hoc donum
receperunt sunt bec. Petrus gramaticus, Giraudus Pilavicinus, Araudus et Josbertus fra-
ter ejus, Anseisius presbiter, Frennaudus, Aimericus, Seguinus, Ebrardus Canis, Bonitus
presbiter, Petrus sado, Arnustus de perrolio, Odo gramaticus, Sulpitius prior, Giraudus

A Chatte originale, Archinbaudus le blanc doit être Archambaud V, duc de Bourbon.

Eudes de la Porte était seigneur de Bannegon.
La charte doit être postérieure à 1078 et antérieure à 1085 date de la mort de Gré­

goire VII. 13
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(Annexe N° 2.)

Charte d’Eudes de Ch/.renton, 1189.

, e^o Henricus Dei gratia Bituricensis arcliiepiscopus, Aquitanie primas
Transcnptum-.. o n(ibus et futuris [quod] E^o dominus de Carentone in nostra

Notum esse v<w. y lurimorum Jcrosolimam profecturus pro sua suorumque salute
preseacia et aiio t successoribus et conventui sancte marie de Carentone medieta-
Ahalais abbatisse j quam an que ipsll ob hominibus beate Marie de
tem ex mtegro “ ' m mulieribus debebatur recognovit se possessione perpétua con-
Carentone tam 4 abbatissa beate Marie et conventus missam unam pro fîdelibus
cessisse, ita quo P fue fît Guiburgis in ecclesia beati Andree diebus
defunctis et pi P Pfac.ent celebrari jnsupei. etiam idem Ebo dédit predicte abbatisse
singulis impe p de Carentone in perpetuam elemosinam fossata et aquas cum
et sororibus ne Posterla usque ad portam sancti Prejecti. Nec non et medietatem

enam extra e condition quod quam stalla quam stamna dominus de Carentonio et con­

ventus beate Marie comrauniter tenentur construere et redditus et provenus per medium
dividentur. Statutum est insuper et concessum quod si qui de hominibus ecc esie beate“ Carentone ad villas domini de Carentone libertate donatus sua domicilia transtu.
2 ecclesia beate Marie jus suum ob hoc non amittet sed m eis sicut pnus libéré jus

suum babebit. Ne igitur pia et laudabilis prefati Ebonis concessio per cujusquam mali-
ciatn perturbari valeat et ut firmiori in posterum robore convalescat, ipsam ad preces.et
pelicionem memorati Ebonis memorie commendamus et sicut in ejus scnptoau
continetur ad firmitatem majorera présent scripti paginam conhrmamus.
nati verbi M" C» LXXX° IX0, Pontificatus nostri anno sexto.

(Archives de l’abbaye de Charenton — liasse 8e.)

(Annexe n° 3.)

dstambnt de Mathilde de Charenton, 1243.

bniversis présentés liftNoveritis quod nos anno dominU^rro* 5' °®ciaJis curie bituricensis salutem in domino.
q on am nobilis domine de Karentn ..X1JU° octavo mense julio, Testamentum Mathildis

imus et diligenter inspeximus in N DU 0 bituricensi curie sigillatum publicavimus,
bniversis présentes liuer ™ n heC Verba’

consbtuta in nosfra^rï3 bituricensis curie salutem in domino.
abbaHoP SUam in bunc modum suhu656111-3 D°bibs Mathaudis domina Karentonis testa-
Pro an Fontlsmoriniaci viginti libra T SCnptum disposuit et ordinavit. In primis legavit
æanumniVerSario suo et Parentum s °r° rfic^ditua^es de quibus decem erunt conventui

Isnariis ,eoeQtuI’et perdpianiu.. ,0ndas Paupcribus in advenlu domini qnolibal
super Pond>cii et de h n* anno denariis villarum franchiarum et in
Piantur inf„m V'e'Qti übras fore. rPfirion^Uye’ Item le&avit silicet abbatie domus Dei
decem lihrn5°? et in bannis Briorie J.Ua modo supradicto et assignentur et perci-
denariis ron„-°r?‘ reddituales et em egav^ abbatie monialium de Karentone

611 v‘lle de Karentone. 6t PerciPiontur in proprio pedagio et in
em legavit abbatie de Buxeria decem libras forc< 

J.Ua


, „ „ ,, , •> pont-être faute de transcription dans le vidimus.
. Archy duChen fonds de l’abbaye de Fontmorigny, liasse de Saint-Hilaire de Gondilly.
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nutddinîS,eLel^Siren^r e^PerCipiantUr iQ denariis bota8ii de Karenfone et in tribus
"U“f .D*S de ,!<acr,ent°ne. et ln denarlIS censuum Villefranchie de Karentone. Item legavit
ecclesie sancti Stephani Biturieensis sexaginta solidos turonenses reddituales pro anni-
yersano suo et assignentur et percipiantur in pedagio de Jleelon et in tribus nundinis de
Pci ica. Item legavit ecclesie de cella Bruerie viginti solidos fore, reddituales et assi-
gnentur et percipiantur in denariis festagii Briorie. Item ecclesie de Leproso sexaginta
solidos fore, reddituales pro anniversario suo et matris sue et assignentur et percipiantur
in denariis franchie de Codron et in aliis denariis censuum ejusdem loci. Item ecclesie de
Sagona decem solidos fore, pro anniversario suo et assignentur et percipiantur in denariis
roagii de Pondix. Item ecclesie monialium de Bellovidere viginti solidos fore, reddituales
et assignentur et percipiantur in denariis franchie de Brioria. Item ecclesie de Nulliaco
decem solidos fore, reddituales et assignentur et percipiantur in denariis festagii Venoe.
Item abbatie de Loco regio viginti solidos fore, et assignentur et percipiantur in Moleria.
Item monialibus de Ursano viginti solidos fore, reddituales et assignentur et percipiantur
in denariis censuum de la Bocaille. Item ecclesie monialium de Firmitate quadraginta
solidos fore, reddituales et assignentur et percipiantur in denariis pedagii de Espinolio.
Item eeclesie de Aliis Campis decem solidos fore, reddituales etassignentur et percipiantur
in denariis censuum franchisie de Podio Rivel.

Item ecclesie Fontegadoni grandimontensis ordinis viginti solidos reddituales et assi­
gnentur et percipiantur in denariis censuum de Cheruil et in denariis salvamenti de
Tameray. Item ecclesie de Challevoy sexaginta solidos fore, reddituales et assignentur et
percipiantur in denarios franchie de Pertica. Item ecclesie de Landesio sexaginta solidos
fore, reddituales et assignentur et percipiantur in denariis censivi de Villeroy dorican.
Item ecclesie de Dervent decem solidos fore, reddituales et assignentur et percipiantur in
denariis ville franchie de Orvall. Item ecclesie de Columberio decem solidos fore, reddi­
tuales et assignentur et percipiantur in eisdem denariis franchie de Orvall. Item ecclesie
de Sancto Amando decem solidos fore, reddituales et assignentur et percipiantur in
denariis franchie de Sancto Amando. Item hospitali Je Fargis decem solidos reddituales
et assignentur et percipiantur [in denariis censuum de la Baume. Item domui milicie
templi de bineria templariorum decem solidos fore, reddituales et assignentur in denariis
franchisie de Orvaul. Item monachis de Espinolio decem solidos fore, reddituales et assi­
gnentur in denariis pedagii de Espinolio. Item ecclesie de Orvallo decem solidos fore.
reddituales et assignentur in denariis franchisie de Orvallo. Item ecclesie de Avroidria
decem solidos fore, reddituales et assignentur in denariis Castri super Alie. Item ecclesie
Sancti Augustini juxta castrum super Alier decem solidos fore, reddituales et assignentur
in denariis franchisie de Sancto Amando. Item ecclesie de Arçons decem solidos reddi­
tuales et assignentur in denariis franchisie Sancti Amandi. Item ecclesie de Valenay
decem solidos reddituales et assignentur in denariis franchisie de Busay '. Item omnibus
capellanis in bituricensi diocesi constitutis cuilibet duodecim denarios turonenses in die
obitus sui pro servicio suo. Item legavit sexaginta libras turonenses familie sue per
manum clermosinariorum suorum distribuendas. Item fratribus minoribus bituncensibus
decem libras turonenses, et fratribus predicatoribus ejusdem loci alias decem libras
turonenses. Domui Dei bituricensi centum solidos turonenses Item fabnee ecclesie beati
Stenhani biturieensis viginti libras turonenses super mobihbus suis percipiendos et
habendôs Item voluit el concessit dicta domina quod si forte moneta fore, non curreret
quoi tupràdicteelemosine reddituales assignentur et reddantur de moneta que tune
curret.... Actum anno Domini m» ce- XL m» tercio, mense decembns -.
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(Annexe N° 4.)

Aveu et dénombrement de Saint-Aignan des Noyers et Vbnou, 1313.

Sacheant tuit que je Alys Bercharde, dame de Blet et de G sone conohes et confesse
urdr en fve et en homage de très aute noble et poessante dame madame de Seuly les

choses qui sansignant.ee est a savoher la ville de Saint Agneam avec la jutice et sci.
nnorie aute et basse appartenant au dit leu et tous le borgoes et borgoeses estanz en la
dite ville qui me [même] sont avec touz leus droez, laquelle jutice et seignorie part et
iovnt d’une part à la terre amadite dame de Glenesses et d’autre part au roy notre seignor,
et d’autre part à la jutice Monss le duc et d’autre part à monsseigneur de Sancerre, la­
quelle jutice et seignorie puet bien voloer cent souz pou plus pou mains de rante checun
an. Item la quete de diz borjes [et borgeses] de trocs en troes anz puet bien voloer cent
souz pou plus pou moins. Item la dyme de Saint Agnea, qui part avec le don dit le­
quel valoet touz les anz l’an pour lautre xn seitèrs de ble pou plus pou moins. Ce est à
savoir un sexter de froment et vi sextiers d’orge et vi sextiers d’avoene. Item toutes les
terres guaignies et non guaignies que je ay en la dite ville et jutice de Saint Agneam et
poent bien voloer quatre sexters davoene pou plus pou mains. Item les foages cens
en argent et en avoenes qui poant voloer quarante souz en argent et vynt sexters da­
voene. Item le mensures dou ble et dox vin. Item les loedes de deux foeres et poant
valoer les loedes et le foeres dou ble et dou vin diz souz de rante pou plus pou moins.
Item une maison avec une oche juygnant à la dite maison. Item tout les habres que
je en la dite ville portanz fruit ou non et auz entourz de la dite ville et poant valoer le
dit abre un boisseau de noe. Item la ville de Venohe avec le forteleces et fessez estanz en la
dite ville et jutice et seignorie aute basse en la dite ville, et part avec le roe notre sei­
gneur et avec monseigneur le duc laquelle jutice et seignorie puet bien valoer LX souz
de rante pou plus pou mains. Item la quete de borjes et borjosses de cinc en cinc an,
puet bien valoer cent souz. Item le four de la dite ville qui puet bien voloer quinze souz
de rante. Item les mensures dou ble et dou vin et la loede de troes foeres et puet
bien valoer doze sous de rante. Item les prés que je ay en [la dite ville poent bien
valoer vint souz de rante pou plus pou moins. Item le terres guaignies et non guaignies
que je ay en ladite ville poant bien valoer un sexter de ble, c’est à savoer orge et avoene
T .esc.en3 an ar8ent qui poant bien valoer XL souz portanz lox et vantes. Item le péage
1 au viUe.puet bien valoer diz souz. Item les borgezies et les cens des avoenes de
a i e vi e qui poant valoer deux mues d’avoenes et demi à la mensure d’ou gravier.
Jmr danx™on les murs et les fossés qui poant bien valoer lou une année

°esseaux denoez pou plus pou moins. Item toutes les autres choses géné-
mavssnn? espéciaument que je epues avoher aus dites villes et jutices d’icelles saint
prez vien’ps^ CS’ ver®es’ boes> boessons, habres, terres guaignies et non guaignies,
et dublé dvmPC°?eS et^ames frans et sers, talsies ou questes. cens et censsives dargen
très chere rerlnûo^^68 lo?tes au^res choses costumes que quanselle saint et vous m
amattre en cesfp n SUpbe •Ie humblement que, si aucunes choses avoe hum 1
pour vous ou m e’ ^°Ur négbSence ou pour non deehence vous me vullhez
je ay mis mon sceel en* et d® ja^e le COQohe et comtroe à tenir de vous que c
mil ecc quarante et troesSt<î n°mée le mencredy anprez la saint semaine lan de g

(Arch. du Cher, E, 173.)

sansignant.ee
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Carqflum, dans tous les anciens titres. — Charroux, 1419. Cette
localité, d’origine fort ancienne, peut-être gauloise, sur un passage
de la vallée marécageuse de l’Arnon, occupe la rive gauche de cette
rivière.

On a trouvé sous le château, en 1880, un grand bronze d’An-
tonin et une fibule romaine, objets qui affirment l’habitation de
ce lieu dès l’antiquité.

La paroisse paraît avoir été de fondation monastique. En 1154,
elle est nommée monasterium Sancti Michaelis, et confirmée à l’ab­
baye Notre- Dame d’Issoudun, dont elle demeura un prieuré et qui
en conserva la nomination. Il y avait à cette même date, à Chârost,
une chapelle Saint-Sauveur. En 1253, la paroisse nous est manifestée
par l’existence d’un curé et d’un vicaire ■

1 Arch. de l’Indre, H, 179.
I.
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En 1333) il y ava^ c’n(3 églises ou chapelles, toutes dépendant
de l’abbaye de Notre-Dame.

Châirost nous apparaît, dès l’aurore de 1 histoire, sous la puissance
d’une famille féodale qui en porta le nom et construisit au sud de
la ville, à l’opposé de l’église, une importante forteresse. Un de ses
plus illustres représentants, Gaultier de Chârost, qui avait épousé
une petite-fille du roi Louis le Gios, affranchit, dès 1194, les bour­
geois de Chârost, burgenses suos Karofii castri. La ville fut entourée
d’une enceinte de murs qui laissa l’église au-dehors. Elle avait,
en 1213, son hôtel-Dieu, dont 1 administi ation était et demeura aux
mains de l’Archevêque.

Cette qualité de ville murée, au passage d’une rivière, donna
à Chârost une certaine importance. Louis XI y mit garnison
en 1465.

Sous les guerres de religion, elle fut le théâtre de deux tristes
et sanglants épisodes. En 1589, les protestants, unis alors aux
royalistes, s’étaient établis dans la ville, sous les ordres d’un capitaine
nommé Marsault. Le 28 septembre, le maréchal de La Châtre, parti
le matin de Vierzon, après avoir, dans une laborieuse journée, brûlé
le château de Villemenard et pris plusieurs autres châteaux, investit
Chârost dont les portes lui furent fermées. De La Châtre passa la
rivière au-dessous de la ville, près du faubourg de l’église, assaillit
la ville par l’ouest, pratiqua une brèche dans ses murs par quarante-
huit volées de canon, donna l’assaut et emporta la ville. La garnison
se retira dans le château qui fut de même enlevé. La ville fut
livrée à toutes les brutalités du pillage. Marsault et quatre autres
furent pendus.

Les ligueurs restèrent ainsi maîtres de la ville; en juin 1590,
M. de La Châtre, qui assiégeait Châteauroux, quitta le siège de cette
vi e pour dégager Chârost, que menaçait la garnison d’Issoudun.
j aïs en 1591, MM. d’Arquian, de La Grange, de Vatan et de Cou-

Surprirent Chârost par des intelligences qu’ils avaient dans
Pros 6 aVSC Ie Procurour fiscal Baron et d’autres. Le capitaine
damnî^t^111 I commandait fut pris, conduit à Issoudun, con-
réciproquesT U' atroce sang-froid dans ces exécutions

Uculier 00uservèrent près de Chârost un cimetière par-
> 1 usage Ieur fut eonteté e|) 16,2 par Louis (,e Bé-
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thune. Sous la Fronde, Chàrost, comme Issoudun, suivit le parti
royal.

Les ponts sur l’Arnon furent construits en pierre en 1622 et
réparés en 1643*.

L histoire de Chàrost est intimement liée à celle de ses seigneurs.
Voici la liste sommaire de ceux qui sont connus1 2 :

Aimon I", 1093, 1094, dit Aimo Carroflensis en 1102-1106. —
Aimon II, 110G, 1108,1125. - Gaultier I", 1114,1134 et Guillebaud son
frère, tous deux fils d’Aimon. — Aimon III, 1152. — Gaultier II,
1164, 1185, affranchit Chàrost en 1194 ; il avait épousé Isabelle, fille
de Pierre de France, fils lui-même de Louis le Gros, et d’Isabelle de
Courtenay3 * 5. — Aimon ou Emenon IV, 1213, 1220, 1224,1226, époux
de Luce, peut-être de la famille de Seuly1. — Gaultier III, 1242,
1249“. — Gaultier IV, 1260,1274, peut-être l’époux d’Alys de Chàrost,
1266.- Gaultier V, 1277-1296.— Gaultier VI, 1316 e, 1318, 1333; il
épousa Marguerite de Chauvigny, qui en était veuve en 1343, et
qui peut-être fut inhumée dans l’abbaye de Beauvoir. — (Pierre,
Gaultier VII)1.— Robert de Chàrost, 1353; celui-ci paraît avoir eu
pour fille Isabelle, qui épousa en 1369 Eudes de Culant, 1380. —
Gilbert de Culant, 1382, Jeanne, peut-être fille, mais en tout cas
héritière d’Isabelle, épousa en premières noces Renaud de Graçay,
puis Jean de Vendosme, 1380.

La seigneurie passe à leur fils Pierre de Vendosme, 1404, — puis
par Marie de Vendosme, sœur de Pierre, 1443, à Jean Brachet, 1432,
— par Isabelle Brachet, à Godefroy de Rochechouart, avant 1462, —
à Jacques de Rochechouart, fils de Godefroy, 1474,-1483, — à ses
enfants Guy, 1496, 1501, puis Bonaventure 1505, et enfin Renée de

1 Arch. du Cher, C, 709 et 710.
2 La première maison de Chàrost a été l'objet d’un fort beau travail de M. le vicomte

de Maussabré, inséré dans les mémoires de la Commission historique du Cher, tome I,
2° partie, page I. Nous n'aurons en général qu’à le résumer et nous n'annoterons que
les points où nous nous croirons forcé de nous écarter de son opinion. Les familles
postérieures ont été aussi indiquées dans le livre de M. Cartier Saint-René : Histoire
du Duché-Pairie de Chilrost.

3 La Thaumassière et d’autres placent ici, Simon, Roger de Chàrost, etc. Nous ne
voyons pas comment ces personnages ont pu posséder la seigneurie de Chàrost qui était
alors en d'autres mains, si ce n’est par des indivisions fort confuses. V. plus bas.

‘ L’opinion deM. de Maussabré sur ce pointnous semble très-plausible.
5 Arch. de la Sainte-Chapelle, inventaire de 1720, page 98, V».
8 Arch. de la Sainte-Chapelle, liasse de SainHIippolyte.
’ Semblent bien n’ôtre que des puînés de la famille.
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Rochechouart leur sœur, épouse de Emery-Acarie de Grezanne.
rn. Jacques et Marie Acane, enfants de Renée vendent, en 1541
fterre de Chârostà Jacquette de Longwy, veuve de Philippe d ’

Chabot amiral de France. - Léonor de Chabot, son fils, puis
François de Chabot, 1575, 1602, son petit-fils, lui succèdent.

En 1606, Philippe de Béthune, père du grand Sully, achète la
terre, alors qualifiée comté, de Chârost. En 1672, en faveur de Louis
de Béthune, son fils, la terre de Gharost, avec plusieurs annexes,
est érigée par Louis XIV en duché-pairie. Un de ses descendants
épouse Christine, fille de Gorge d’Entraigues, seigneur de Meil-
lant, Mareuil, etc., terres qui demeurèrent depuis lors unies à celle
de Chârost. Son petit-fils Armand-Joseph de Béthune-Chârost,
s’acquit à la fin duxvin” siècle une juste renommée de philanthropie
et de vertu civique. Membre de l’Assemblée principale du Berry,
puis des États-Généraux, son nom se trouve mêlé à toutes les
grandes tentatives, à toutes les hautes espérances, hélas ! aussi,
il le faut bien dire, à toutes les incroyables illusions de cette époque.
Son fils unique étant mort sur l’échafaud en 1794, il mourut en 1800 1
après avoir légué tous ses biens à Mm0 Henriette du Bouchet de
Tourzel, sa seconde femme, et la nièce de celle-ci les apporta en
mariage à la famille de Mortemart-Rochechouart, à qui Chârost avait
appartenu jadis. Mme la comtesse deGuébriant, une de ses descen­
dantes, en est aujourd’hui propriétaire.

Outre cette longue suite de seigneurs, nous trouvons à Chârost,
comme nous l’avons déjà remarqué ailleurs, à la Chapelle, à Ban-
negon, à Charenton, un certain nombre de personnages nobles
qui en ont porté le nom, sans cependant en avoir été seigneurs,
soit quils fussent des puînés de la famille seigneuriale, soit qu’il
ny ait là qu’une indication d’origine.

M. de Maussabré a reconnu, dans cet ordre, Roger de Chârost,
qui vivait en 1134, auquel nous croyons devoir joindre Roger de

dont Aglantine, dame de Jussy, était veuve
de p éPousa en deuxièmes noces Adam Chevreau, seigneur
Ig™ eurent pour fils Roger de Chârost, qui vivait en

’ 1221, 1225, 12312, et était mort en 1237. Nous connais-

à Bourges. . mo're que fut élevée la pyramide qui se voit au jardin de l'Archevêché

probables, majs non certaine^6 'a Permisse. Nous donnons nos conclusions comme
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sons encore, de ce nom : Jean de Chârost, 1190; Ébroin de Chârost,
4181, 1196, 1221, probablement le même que Euronius miles, en
42261 ; Turpin de Chàrost, vers 1220 ; Turonius de Carofio miles,
et dame Humberia sa femme, 12152; ceux-ci paraissent réside)’ à
Vierzon.

yiLLE

Chârost a conservé parfaitement saisissable la ligne, et sur quel­
ques points les murs même de ses fortifications. Elles forment
un quadrilatère dont le petit côté à l’est, (IB, PI. I, Fig. 1) s’appuie
sur l’Arnon : il donnait passage, vers son milieu, en A, à la route
de Bourges. La porte, sur ce point, était munie d’un pont-levis.
Le côté nord, B D, se séparait à angle droit de la rivière, et allait
vers l’ouest sur une longueur de 250“; près de son extrémité est
une porte, C, qui conduit à l’église. L’enceinte retourne à angle droit
vers le sud,D F; dans cette partie estla sortie vers Issoudun,E.Enfin,
par un autre angle droit, elle revient vers la rivière, FGHI. Mais,
en approchant de celle-ci, la ligne est repliée à l’intérieur, pour faire
place à l’avant-cour du château et au glacis de ses fortifications.
L’aspect seul du plan permet de reconnaître qu’avant la cons­
truction de ces annexes, vers le xv' siècle, les murs de la ville
devaient se prolonger en ligne droite en avant des fossés du châ­
teau primitif.

Au nord existent encore des parties de murs. Ils sont hauts de
6m 80e, au-dessus du sol nivelé, construits en moyen appareil et
ont conservé leurs anciens créneaux. Les nierions sont larges de
1“ 20', les vides de 0” 80e. (PI. III, Fig. 1.) Les parties basses sont en
pierre blanche, celles du milieu en calcaire rouge.

Le guichet du nord, C, près de l’église, est ouvert sans flanque-
ments dans la muraille, divisée en deux parements que sépare
un espace vide. La paroi extérieure est voûtée en ogive, celle du
dedans en arc surbaissé. (PI. III, Fig. 2.) L’intervalle était destiné
à écraser les assaillants qui attaquaient la seconde porte ou herse.
Point de traces de pont-levis. Cette porte et les murs nous sem-

i Arch. de l’abbaye de Leroy. Liasse de Méry.
’ Arch. de l’abbaye de Loroy, aff. diverses.



ÉGLISE

statistique monumentale du cher,
^t remonter au xiii° siècle et peuvent avoir été construits après

l’affranchissement de 1194.
La porte d’en bas, vers Bourges, et celle d en haut, vers Issqu_

dun ont dû être supprimées au xvin° siècle pour le passage de
la Grande route. Les fossés sont convertis en jardins et cependant
encore sensibles presque partout. Les noms de rues des lassés
des Remparts, du Guichet, rappellent les anciennes fortifications.
Quelques anciennes maisons subsistent encore.

Au nord une vaste place ou chaume sépare les murs de l’église, J,
autour de laquelle se groupait le faubourg Saint-Michel, ou petit
faubourg,* le grand faubourg était sur la loute de Bourges.

On ignore l’emplacement de l’ancienne chapelle Saint-Sauveur.
Peut-être était-elle sur le terrain qu’occupa l’accroissement donné
au château vers le nord à la fin du xv' siècle. Car, en 1501, Guy
de Rochechouart fonda dans l’église une vicairie à ce titre, dans
le but de remplacer la chapelle détruite *.

Il existe aussi une chapelle Notre-Dame : peut-être celle de l’an­
cienne maladrerie, au sud-ouest du bourg.

Un vaste étang occupait autrefois la vallée, au nord de la jetée
où passait la route. Dans cette jetée fut trouvé, en 1867, un trésor
composé de deniers de la fin du xm° siècle, et enfoui, par con­
séquent au plus tard, dans les premières années du xiv°2. Nous
en pouvons induire l’existence de la chaussée dès cette époque.

L église, sous le vocable de saint Michel, paraît devoir sa fon­
dation à un institut monastique, bien avant la construction de
1 enceinte murée : et cette circonstance suffit à expliquer sa si­
tuation au dehors de la ville.

L église actuelle remonte au commencement du xn» siècle. Son
P an ut celui universellement adopté alors : la croix latine avec

,lOn(ie’. cllœur au devant et bas-côtés terminés par des
o es, puis, au devant, nef immense et nue. Seulement, à

sa destruction narfp’^ Cartler Saint-René, page 74. Cette date repousse l’hypothèse de
emplacement mais ®uerres.de religion. On donne aussi la place du Marché comme

5 Hfém rf ’ o ans cert>tude. F
“ 0Cîé(é des Antiquaires du Centre, tome II, page 339.

%25c2%25aeuerres.de
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Chàrost, ce plan fut conçu sur des dimensions fort vastes, peut-
être trop vastes, et, soit par vice de construction, soit par incen­
die, soit par quelque catastrophe inconnue, peut-être les guerres
anglaises, le chœur, la coupole centrale, les bas-côtés, et les
transepts furent détruits. Les murs du chœur furent refaits à
plein et un clocher fut bâti au sud comme nous le voyons au­
jourd’hui, B du plan. Nous ignorons la date de ce refait. Toute­
fois la forme et le bon appareil des fenêtres pratiquées au sud du
chœur, lors de sa reconstruction, ne nous permettent guère de la
faire descendre plus bas que le xve siècle; les rhabillages de la
fin du xvf sont en général encore plus grossiers, et en tout cas
de style plus mélangé. Le plan que nous donnons (PL. I, fig. 2)
fera bien comprendre ces altérations : nous teintons en noir les
parties anciennes, en gris celles du xve siècle, au trait les parties
détruites.

Voyons d’abord les parties anciennes.
L’abside est très-élevée de murs, ronde, éclairée de trois fe­

nêtres et précédée d’une partie droite; ses parois sont garnies au
dedans d’arcades aveugles portées sur de hautes colonnes cylin­
driques engagées. Toutes ces arcades sont ogivales, excepté
celles au-dessus des fenêtres, qui sont de plein-cintre. Les fe­
nêtres sont longues, à cintre surhaussé, et accostées de colon-
nettes à chapiteaux foliés.

La grande archivolte du chœur est de plein-cintre et très-
affaissée, par un déversement sensible des colonnes engagées et
des dosserets latéraux; cette déformation explique la chute des
voûtes. Les chapiteaux portent des animaux fantastiques.

Le chœur n’ouvrait sur chaque bas-côté que par une seule ar­
cade large et basse; celle du nord existe encore quoique murée,
ainsi que la colonne engagée qui fermait l’entrée du chœur, A.
Enfin on voit au-dessus des toits l’archivolte légèrement aiguë de
la tour centrale sur le bras nord du transept.

Au dehors, l’abside est partagée par des colonnes engagées en
trois parties, correspondant aux trois fenêtres. Au bas règne
une arcature aveugle sur un stylobate. Ses arcades fort larges
ont l’arête garnie d’un tore et sont séparées par des colonnes ac­
couplées. Les bases sont variées, les unes à tores et ..spirales, les
autres à gorges très-ouvertes, superposées. (PL. III, Fig. 3 et -4.) Les
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Les fenêtres sont encadrées d’un boudin et d’une retraite, leup
cintre est entouré d’un cordon chanfreiné au-dessous et orné de
billettes demi cylindriques. Au sommet de cette abside courait
une arcature aveugle à colonnettes cylindriques. Elle est aujour­
d’hui détruite dans toute la partie sud.

On voit encore au nord, en G, 1 amorce du bas-côté à chevet rond •
les anciens pilastres de la baie du chœur sont engagés dans la
maçonnerie; cependant leurs chapiteaux sont visibles : (PL. m
Fig. 7), l’un (Fig. 8), a aux angles deux petits aigles et sur la cor­
beille deux grands oiseaux portant sur leurs plumes une croix à
six branches, dans un cercle, le tout indiqué avec des points. Cette
représentation du chrisme est fort rare à cette époque : au point
d’attache du transept et de la nef est l’amorce d’une voûte ou
d’une porte en D.(PL. I, Fig. 2.)
- Au sommet du pignon oriental de la nef sont deux arcades
murées, qui étaient autrefois lès baies éclairant la tour par-dessus
le toit de la nef plus/bas alors que maintenant ; la paroi exté­
rieure actuelle était alors à l’intérieur du clocher. Le bras nord
du transept a été fermé par une, double arcade séparée par une
colonne plaquée à'chapiteau, roman ; un oratoire vient d’être élevé
en arrière de la seconde arcade. . i i

Le mur méridional dû chœur a été reconstruit avec des fenêtres
ogivales; une tour carrée à contre-forts diagonaux' occupe une
partie du transept sud, elle est surmontée d’un'toit en pyramide
carree terminé en flèche aiguë. (PL. II, Fig. l.)Un chapiteau ren
versé fait 1 office de base pour une colonne du chœur. Sous le
C05Jei’ à Rentrée du chœur, est l’écusson de Rochechouart qui
tni t re°ar^é> non sans raison, comme attribuant à cette famille
toute cette restauration1.
nnLai?ef ! conservé ses murs intacts. C’est un vaste rectangle
de’13“ T il11 60°’ lonS de 31“. Les murs latéraux n’ont pas moins
613 à 13° 50° de hauteur.

deB huguenotS)- placer ve5s l’an 1500, par conséquent bien avant le P^56^
en 154|. P q e les Fochechouart et les Acarie de Crezanne vendirent Ch
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• La baie ouverte sur. le chœur est ogivale, haute de 13“. Deux
petites baies donnaient de la nef sur le- transept. Deux rangées
(le six fenêtres rondes sont ouvertes dans les murs latéraux
Ù- 9,n 50° .de hauteur. Cette élévation ne peut s'expliquer que par
1 existence au dehors d’appentis, auvents ou lices en bois, dont
le toit montait jusqu’au bas des fenêtres, des contreforts peu
saillants flanquent ces murs. Le toit, primitivement plus bas, a
été surélevé vers le xv” siècle. Le berceau en bois a été récem­
ment refait. -■

La façade, fort grossière, est maintenue par quatre contre-forts.
Entre ceux du milieu est une sorte d’édicule où est logée la
porté à quadruples retraites bordées de boudins, sur des colon-
nettes aujourd’hui détruites; cet édicule est couvert d’un talus à
larmier et modillons, au-dessus est une fenêtre à cintre rond
encadré d’un larmier. Aux travées latérales sont deux œils de
bœuf, aussi entourés de larmiers qui se resserrent en fera cheval.
A la naissance de la pointe du pignon est un cordon ou corniche
sur modillons : au-dessus, une croix et agneau pascal.

Tous les murs du clocher, de la nef et de la façade sont en
calcaire dur et poreux, de couleur rouge, produite par des dépôts
ferrugineux. Ces roches, qui forment des bancs répandus dans
toute la contrée, sont très-rebelles à la taille et par contre résis­
tent si mal à l’action de la pluie et des gelées, que les profils
des sculptures ne sont aujourd’hui indiqués que par les pierres
tendres. Par contre, ces calcaires rouges donnent aux monuments
une couleur chaude et superbe. L’abside est en pierres de taille.

Autour de la nef règne une litre, qui fut mise, paraît-il, lors de
la mort et de l’inhumation de Guy de Mortemart devant le maître-
autel de l’église.

Le chœur a gardé un beau rétable en bois à colonnes torses
du xvme siècle. La cloche porte l’inscription :

L’an 1731, j’ai été bénite par M. Gilbert Ligon, prieur et coré
de Charost et esté nommée Michelle. En a esté le parrein très
haut et très poissant seigneur Monseigneur Paul François doc de
Bethvne Charost, pair de France, chevalier des ordres du rog,
capitaine des gardes do corps de sa Majesté, mareine très haute
et poissante dame madame Jolie Christine Régine Gorge d’En-
traigoe, duchesse de Béthune Charost son épouse représentés par
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Le château fait saillie au sud de la ville, KLMNPQRST- (P£
Fig. 1), il est entouré de murs flanqués de tours, et défendu à l’est
par le cours de l’Arnpn; l’entrée est au nord, du côté de la vifle
A l’extrémité sud est l’ancien donjon, D. Un grand corps de lo-is
NO, coupe de l’est à l’ouest l’emplacement du château et paraît
marquer une limite précédente de la forteresse.

Donjon,-La grosse tour de Chârost est d’une étude fort in­
téressante.
facLpennbraSeStSOnt CaiTéeS' baie de PIein"Cintre, murée, dans la
affîrm ’ 6 a.conservé ses claveaux à larges joints, nous
u :on a“ 011 *“•siècle- c’esl> ™ i« *
militai P AnSlIIon> le plus ancien spécimen d’arch i lecture

été T n0US ay°nS tr°Uvé- Celui’ci a de côté et paraît
A tn \ S°Igné que ceiui de* Seuly. .

de 6m auionrrrii^6 ba!e S éten^-Un emPâtement trapézoïdal, saillant
être élevées et f' 60 errasse» mais dont les murailles devaient jadis
(PL. I, Fig. 3 ) c’°Tr a première défense, la chemise du donjon
visible dans nnenL» &mLlrs quon devait gagner l’entrée encore
cet ouvrage est att inteau droitet murée. La date ancienne de
évasée au dedans 6 P31" Une arcdære carréè au dehors, mais

La tour carrée60 arr^re"voussure voûtée de plein-cintre.
remplacées par un ° SeS Partæs supérieures détruites et
été couvertes par ,COr^s c^‘ndrique; Les saillies des angles ont
eut alors• lieu par aS dalles a recouvrement. L’entrée du donjon
et accessible par P°rte à P°nt-levis qui est ouverte à l’est,
A ce niveau comment UpS de.la Remise en fausse braie carrée.

e escalier, à vis pratiqué dans l’épaisseur
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M. Louis, Moreau s1 des Ormeaux, bailly de ce dvchtla Grange son épouse. Nicolas Michel monfaite ? et ^a,'ie de

Telle est cette vaste église, qui montre tout 1struction usuel au xn« siècle, et qui, malgré ses6 de c°n

lations, présente encore bien des détails intéressant
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du mur et dont le noyau à base prismatique indique le xv siècle
comme date de cette reconstruction.

La salle de ce rez-de-chaussée est hexagone, de 2m 50‘ de côté
et de rayon, voûtée sur des nervures et laissant aux murs 3“ 50=
d’épaisseur. (PL. I, Fig. 4.) Dans ces murs sont pratiqués un four,
un puits, une cheminée et des latrines.

Au centre, une ouverture rectangulaire donne accès dans une
basse-fosse ronde, sans fenêtres, voûtée en demi-sphère A (Fig. 3); une
galerie comblée passe pour l’issue d’un ancien souterrain. C’é­
tait peut-être quelque réduit, accessoire indispensable de toute
prison.

L’étage au-dessus du rez-de-chaussée contient une salle hexa­
gone, éclairée par une fenêtre à meneaux croisés, large de 1” 40c,
dont l’ébrasement est garni de bancs (Fig. 5.) Des dégagements sont
pratiqués dans l’épaisseur des murs. Cette pièce était solivée. Au-
dessus était une autre pièce semblable, mais voûtée. La voûte
supportait une plate-forme dont les murs en parapets n’ont que
1“ d’épaisseur. Quatre échauguettes portées par des encorbellements
ou mâchicoulis occupent le centre de chaque face. L’escalier est
terminé par un lanternon circulaire. Nous en donnons la coupe
(PL. III, Fig. 9.)

Cette tour paraît bien avoir rempli le rôle de donjon, de suprême
défense. Outre sa double ceinture de murs, cette partie avait du côté
de la campagne une triple ligne de fossés et de remparts en terre,
qui ont dû être garnis de palissades en bois, K L.

Il nous semble que la cour, qui renfermait les services acces­
soires, devait être limitée au point où fut construit le grand bâti­
ment d’habitation, sous lequel on a trouvé récemment des vestiges
d’anciennes défenses.

Vers la fin du xv“ siècle ou le commencement du xvi' fut élevé
ce corps de logis rectangulaire avec haut pignon à ramperolles
et crochets. Ses fenêtres sont à meneaux croisés, ses lucarnes à
pignon et couronnement fleuronné, son angle nord-est est contigu
à la tour de l’enceinte. Il porte au sommet du pignon l’écusson
vivré-ondé des Rochechouart : on le voit en perspective sur notre
dessin (PL. IV.) C’est à Guy, seigneur qui résida à Chârost, y
mourut et voulut y être inhumé, que nous attribuons cette cons­
truction et l’accroissement de l’enceinte vers la ville.

La ligne du nord est fortifiée de courtines terminées aux deux
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angles par des tours, P R. Lentiée, Q, est un milieu sou
carré, et une voûte aiguë. En arrière est la rai/5 U° Pavill°n
herse et derrière celle-ci un bandeau surbaissé. Au-d PpUr la
porte est une chambre où fut établi vers le xvir siM^ de Cette
de la justice et qui a conservé les sièges » bois Z
lucarne de cette dernière époque et un fronton circul ’.? S ' U|ie
le tout. La tour du nord, P, n’a plus de toit; un co 0116 C°Uro,î'ic
meurtrières y attenait. ? r^s logis à

Les deux tours du sud-ouest, S T, ont conservé un dn ..
superposé de meurtrières à embrasures basses et è 7 e étage
baissées, évasées au dehors et au dedans, de la fin 'i Voûtes sur

De vastes jardins à allées droites et à «rands siècle-
établis au sud-ouest aux derniers siècles. ° ari*éS Ont été

Tout ce château vient d’être l’objet d’une somni.,
due à M. le comte de Guébriant, qui l’habite. Notre"‘éVdÏTæ"
dessins remontent à son état antérieur. de et nos
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COMMUNE DE CIVRAY

Sivraico, 1163 — Seurai-le-Champennois, 1228 ’. — Cioray-le-
Champenois, 1464. Prieuré et Monastère, 1433, dépendant de Saint-
Sulpice, qui nommait à la cure. Gilon en était prieur en 1235
Jean Artuys, chanoine de Saint-Cyr d’Issoudun, était curé en 1507,
et Pierre Baudry en 1686. L’ancien prieuré s’est confondu avec la
cure en 1764. La paroisse était sous le vocable de saint Pierre.

La seigneurie paraît avoir toujours été jointe à celle du Coudray.
Dans le bourg se voit une ancienne construction carrée, dont les
bases sont en talus et qui a conservé au haut deux corbeaux de
mâchicoulis. Elle a toute apparence d’avoir été l’ancienne justice
seigneuriale dépendant de la terre du Coudray, puis de Castelnau.

La commune est traversée du nord-est au sud-ouest, par la voie
romaine d’Avaricum à Ernodurtim. (Saint-Ambroix), qui y est
partout apparente à l’état de chaussée, plus ou moins saillante.
Nous la trouvons mentionnée sous ce nom en 1499 ‘.

On a trouvé à 1“ 20° de profondeur sur cette voie, en 1879, divers
objets antiques :

1» Un bracelet en fil de bronze plein mi-plat; ce bracelet de
forme ovale, orné de stries transversales et obliques, fort usées,
était passé dans un tibia; il paraît appartenir à la dernière époque
gauloise;

2° Une clef en fer romaine;
3° Une bague en bronze, mais sans patine, d’un fin travail parais­

sant antique. Elle représente un serpent dont la tète manque,
mais dont la queue s’enroule pour fermer le chaton. Les squammes
sont marqués sur le corps.

1 Arch. de Saint-Sulpice. Liasse l" des bulles.
’ Id. Civrai, liasse 10, cote I.
3 Id. Liasse t, cote 3.
‘ Id. Liasse 13.
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ÉGLISE

ArCh' deSaint-Su>Pice, Civray, liasse 19, cote 3.

L’église est formée de deux rectangles précédés d’une énorme
tour carrée à l’ouest. (Voy. le plan, PL. I, Fig. 6.) Elle possédait
en 1530, trois autels sous l’invocation de saint Pierre, de Notre-Dame
et de saint Benoit; le clocher était alois couvert en cttssils.

Cette tour, la partie la plus ancienne de l’édifice, qui doit re­
monter au commencement du xnL^jècle est fondée sur un mas­
sif de maçonnerie qui porte aussi lés contre-forts. L’étage inférieur
est percé de robustes arcs de plein-cintre à deux rangs de cla­
veaux superposés, celui du dessus saillant ; les claveaux, de mo­
yenne grosseur, sont séparés par de très-larges joints; les contre-
forts ont peu de saillie. La voûte est de pénétration à arêtes vives,
en pierres plates rougies par le feu et ayant l’apparence de la
brique. L’étage supérieur est nu, percé seulement d’une petite fe-
nôtre. Cette tour massive est certainement du xi\ siècle, la plus ■
ancienne de celles qui forment ainsi narthex à l’ouest de l’église.
(Voy. le plan, PL. I, Fig. 6.)

Elle était, avant 1686, surmontée d’un haut clocher qu’un orage
fit tomber sur la nef. En 1686, on le réédifia dans des dimensions
fort médiocres aux frais des habitants aidés par les religieux de
Saint-Sulpice’.

La nef est voûtée d’un berceau en bois et éclairée de hautes et
petites fenêtres; elle communique par une baie avec le chœur.

Celui-ci est voûté en deux travées carrées, à nervures effilées,
dont les retombées posent sur des culs-de-lampe grossiers ; un
homme tenant un baril, un ange avec phylactère, un animal à
carapace.

Au chevet est une large fenêtre dont la partie inférieure est
murée. Le haut, divisé en une triple baie par des meneaux, a

fiue^Ques vitraux : au sommet, le Père éternel tenant un
aulessous> trois arceaux de plein-cintre surmontés de petits

siècle avan é a^S0^urnen*'  nus- Ces fragments paraissent du xvi
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Dans ce chœur sont deux stalles en bois sculpté ; un boudin con­

tourne les séparations des sièges, il est terminé par une base et un
chapiteau et porte un petit personnage; une colonnette à base
prismatique soutient l’accoudoir.
,Un autre meuble plus rare 1 s’y voit aussi: c’est un lutrin formé

d un prisme vertical triangulaire et dont chaque face est formée
de panneaux de chêne sculptés. Ils représentent deux étages d’ar­
ceaux croisés et recroisés dont les vides sont meublés de lobes
vésiculaires. Du centre sort le pivot portant le pupitre qui forme
lui aussi un prisme triangulaire, mais horizontal, dont chaque extré­
mité est percée d’une rosace à nervures en spirales. (PL. VI, Fig. 1.)

LE COUDRAY.

Capella de Coldrayo, 1101 -, 1163 ’. — Codray, 1332. — Coudray-
Monin. Cette dernière appellation se joignit à la première après
l’acquisition qu’en fit Geoffroy du Puy, dit Monin, seigneur de
Dames avant 1400, et probablement lors .de la construction du
château actuel.

La Chapelle. — Le centre religieux nous apparaît ici dans les plus
anciens titres et sa possession est confirmée à l’abbaye de Saint-
Sulpice en 1163. On peut donc croire que la seigneurie fut la
conséquence et non la cause de l’agglomération. Ce sanctuaire
mentionné en 1530, comme dédié à sainte Catherine, existe encore
dans l’enceinte annexe .murée, qui forme l’avant-cour du château.
En 1633, Josué de Saint-Gelais y fonde une messe distincte de
celle qu’il établit dans la chapelle du château.

La Seigneurie. — Nous trouvons comme seigneurs 1 : Johannes
de Coldray, 1101 ; — Jean de Chàteauneuf, 1332, et Mathilde de Diors,
sa femme, fille de Pierre Chevalier 3. Le Coudray est vendu avant

• Cf. Bulletin monumental, 1878, p. 197. Le lutrin décrit comme hexagone dans le texte
du bulletin est dessiné carré dans la figure.

2 Arch. de Saint-Sulpice, liasse de Fougerolles.
3 Id Prit) eccl.t liasse i, bulle. , .
■» C’est là' un de ces points à nombreux homonymes, dont la fixation est parfois

idfficile. .
s Arch. de Saint-Étienne,paroisse de Mehun.
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1400 par Thibaud Portier à Geoffroy du Puy dit Monin, charn-
llhn du duc Jean de Berry, qui fait son testament en 1399 . et
Xrt en 1416=.- Ha pour successeurs : Jean du PLly> 143().
Louis 1452, 1462 3 > 1487, époux de Catherine de Prie; - Jean du
Puy leur fils, époux de Philippe de Bellay, dame d’honneur
d’Anne de Bretagne, qui est veuve en 1518-1519 h

Georges du Puy, fils de Jean, 1545, ayant livré quelques héré­
tiques à la justice d’Issoudun, fut, en août 1562, attaqué dans son
château du Coudray par le capitaine d’Ivoy, se réfugia à Rozières,
et mourut, deux jours après, de l’impression qu’il en avait res­
sentie. Il laissait pour veuve Jeanne Raffîn, et pour fils Claude
du Puy. Malgré une vente faite par celui-ci en 1575, sa fille Jeanne
le porta en 1614 à Louis de Lusignan. Depuis lors, nous trouvons
Josué de Lusignan 5 Charles de Lusignan, 1677-1686, et Charlotte
de La Loë, 1686. Il fut acquis au xvm” siècle par les seigneurs
de Castelnau, et appartenait en 1781 à M. de Bussy.

Château. — Ce château, dont les ruines subsistent encore et ont
gardé un aspect imposant, fut construit au xv° siècle, évidem­
ment, par Geoffroy du Puy, dit Monin. Il est depuis longtemps
exploité comme carrière, et toutes les pierres de taille garnis­
sant les fenêtres, ainsi que de nombreux pans de murs ont' dis­
paru. On ne saurait en faire une étude détaillée.

On reconnaît cependant qu’il forma une masse pentagone irré­
gulière, entourant une étroite cour intérieure; l’entrée était à l’est;
une énorme tour carrée occupait l’angle sud-est. Nous penserions
volontiers qu’elle contenait la chapelle. Une puissante base de
pierre, en talus, surmontée d’un fort cordon de pierres de taille,
portait tout le château. Il reste une fenêtre ogivale et quelques
corbeaux de mâchicoulis supérieurs. Une meurtrière verticale a
une ouverture ronde au bas pour les armes à feu. Des douves,

Cures et fabriques, Civray.
en IW ®a*nt’®u'pfce> liasse 5 de Civray. Jeanne de Pérebuffières en est veuve

3 Arch. du Cher, G. 813,1'» 161.

5 aVeU PT ,Marsœuvre. Et F. de Saint-Sulpice. Liasse 9 de Civray.
Bignyeni728 et ChT |Va'D Chevalier> seigneur du Coudray, fermier de la terr
s’agit? ’ arlesde Francières, en 1733. Mais est-ce bien du Coudray-Monm q



CANTON DE CHAROST. — C1VRAY. 129
larges de 10 mètres, entourent cette forteresse; une contrescarpe
puissante contourne l’extérieur des fossés et forme une première
défense. Le puits, hors du château, à l’est, n’a pas moins de
2“ 50e de diamètre.

Au nord s’étend une vaste cour, fermée de murs et entourée
de bâtiments d’exploitation, avec un gros colombier rond.

Nous donnons une vue de ce château, dont les pans de murs,
les cheminées, les parois dégradées et couvertes de lierre ont un
caractère pittoresque. (PL. V, Fig. 1.)

Un parc de bois de 90 hectares, entouré de murs, mentionné
dès 1518, vient d’être défriché.

CHAPELLE DU PUITS

Seriniaco, 1166*.  — Seriny, 1235. — Chapelle de Sertgny,]AM. —
Capella Beate Marie deSeriniaco,145û.— Villagium Capelle,i4A9. —
Villagium de Capelle de Cerigni, 1477. — Puteus Villagii.... Ca-

pelle, 14502. — Puits delà Chapelle, 1477, 1567, 1609. — Métairie du
Puy au village de la Chapelle, 17613.

La villa de Sérigny fut restituée à l’abbaye de Saint-Sulpice
en 1166, par Eudes d’Issoudun. L’abbaye y construisit une cha­
pelle pour la sanctification des âmes et y creusa un puits pour
le rafraîchissement des corps. Ces deux créations forment le nom
actuel, et l’ancienne appellation est tombée en désuétude; les
formes successives que nous donnons plus haut montrent la
marche qu’a suivie cette substitution. Cependant, à partir du
xve siècle, nous trouvons une distinction entre le Puits de Seri-
gny, qui appartient à l’abbaye de Saint-Laurent et le Puits-de-la-
Chapelle, qui est à celle de Saint-Sulpice; enfin, à l’ouest, sur les
confins de la commune de Saint-Ambroix existe le village du
Puits, indiqué sur la carte de Cassini sous le nom du Puits-
Galard. Ce dernier nom paraît venir de Jean Gallard, damoiseau,
à qui appartenait ce manoir avant 1379, époque où il fut vendu

■ Arch. du Cher, fds de Saint-Sulpice, Civray, liasse I, cote I.
2 Arch. de l’abb. de Loroy.
3 Arch. de l’abb. de Saint-Laurent.
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* ' 1 AfcVdfeChezal-Benoit, liasse des papiers étrangers. Nous donnons rapidement ces in­
dications arides, mais dont l’utilité sera appréciée par ceux qui étudient et ont à localiser
les anciens titres.

Dans cette commune se trouve le village de Boisratier, nemor
Ratyer, patrie de l’archevêque de Bourges, Guillaume de Bois&
ratier, qui représenta la France auprès du roi d’Angleterre
Henri V, et au conclave de 1417, à Rome. °
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par Perrin de Milandres à Humbaud de Mas1, n ré
homonymies une certaine difficulté dans l’application JSU^e ces

La chapelle de Sérigny (1772) existe encore. Elle est ^Xtes'
carré, percé d’une fenêtre ogivale. Le pignon est à § ° c,levet
légèrement ondulées, disposition rare. A l’est attiennent7mper°IIes
bâtiments monastiques, où se voient une porte à on ancie'is
autre de plein-cintre. . ^colade et



COMMUNE DE DAMES-SAINTES

Dominœ sanctai, 1332. —Dames-Saintes, 1379. —Donnes de sanctis,
xiif siècle.— Saintes, xv” siècle. — Prieuré, cure et paroisse relevant
de l’abbaye de la Vernuce, et placé sous le vocable de sainte
Ursule. On peut penser qu'à cette sainte se joignait le nombreux
cortège des vierges ses compagnes et que ces saintes patronnes
furent les saintes dames ou dames saintes, qui donnèrent leur
nom à la paroisse à toutes les époques.

Adèle de Coulonge y fonda, avant 1222, un canonicat pour
aider le prieur à acquitter des fondations pieuses pour sa fa­
mille *.  En 1545, Guillaume Richon en était fermier. Jacques
Bochetel était, en 1589, prieur de Dames-Saintes, en même temps
que conseiller au Parlement et maître-d’hôtel du roi. Sébastien
Girault en était prieur en 1724.

L’église existe encore, réduite à l’état de grange. C’est un simple
rectangle, à chevrons faisant ferme et entraits apparents; les
planches des berceaux ont disparu. Une fenêtre murée et une
porte à cintre chanfreiné existent au nord en face dq presbytère;
deux petites fenêtres, au haut du pignon occidental, éclairent le
comble, qui peut-être, à une certaine époque, fut transformé en
grenier.

L’ancienne cure a conservé deux petites ailes et un jardin
en terrasse qui domine la vallée de l’Arnon, fort gracieuse en
cet endroit. Un colombier carré existe dans les bâtiments du
prieuré.

1 Arch. de l’Indre, H. S20.
’ Arch. de l’abbaye de Saint-Sulpice, par. de Civray, basse 4 et !□.
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□ (VERS

Milandre.-En 1379, nous voyons Perrin de Milandre, damoi­
seau Peu après, cette seigneurie passe à Etienne Chambellan
qui en fait aveu à la fin du xiv° siècle 1 2, et dont la famille lé
possède jusqu’au xvP. Une moitié passe alors aux Sauzay, el
François de Sauzay en fait aveu en 1520. L’autre passe par Ca­
therine Chambellan à Antoine Gassaut, puis à Étienne Gassaut,
1541, et à Philippe de Sauzay, époux de Françoise'Gassaut. —Guil­
laume de Sauzay en est seigneur, 1551; — puis, Philippe de Sau­
zay, qui vend Milandre, en 1588 3, a Marie Vulcob, veuve de Durand
Genton. Sébastien Genton, son fils, 1600, 1605, le revend en 1611
à Philippe de Béthune.

Milandre demeura depuis lors annexé à la terre de Ghûrost.
La maison seigneuriale, que distinguait une tourelle d’escalier
pentagone, a été démolie, il y a un demi-siècle.

Moulin. - On a signalé deux ou trois monuments mégalithiques
dans cette commune sur le coteau qui domine l’Arnon : un d’eux
portait le nom de Pierre-à-la-Fée. Nous n’avons pu les trouver
et, par conséquent/ nous nous abstenons de les décrire. Peut-être
étaient-ce des saillies naturelles de la roche sur les déclivités de
la vallée.

1 Arch. de Chezal-Benoit, liasse des pièces étrangères.
5 Arch. du Cher, C. 81L
3 Histoire de C/idrost, par Cartier Saint-René, p. 97.
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1. Lutrin à Civray.  2. Cartouche 3>. Cul de lampe à Mareuil.
A*. Cul de lamp e au Subdvay.





COMMUNE DE LUNERY

14t“n7Je/202' 7 LUna''C 1227 ’• ~ Lllner^ 1258. - Lunery
1450 La forme du nom, la situation dans un val, sur la rive
oaucie du Cher, nous indiquent une origine romaine. D’importants
ves iges antiques ont en effet été découverts dans toute cette
partie de la commune.

ANTIQUITÉS

Mosaïque. — A Lunery même, vers 1866, à quelques mètres
au sud-ouest de l’église, la construction d’une maison amena la
découverte, à un mètre de profondeur, d’une mosaïque impor­
tante. M. Dumoutet, qui en eut connaissance, l’acquit, en enleva
les parties libres par fragments que nous avons vus entre ses
mains et la revendit, paraît-il, à un musée de Paris. II nous a
été impossible d’en découvrir la moindre trace, même au musée
de Cluny, où, dit-on, elle fut déposée.

Heureusement, M. Bœsvihvald en a fait un dessin détaillé que
l’on conserve aux Archives de la Commission des monuments
historiques, où nous avons pu l’étudier.

Bien que des parties importantes aient été détruites par l’éta­
blissement des fondations, et que d’autres portions soient demeurées
enfouies, on a pu cependant reconnaître les dispositions générales,
que notre PL. VII, flg. 1, permettra de bien concevoir.

Le tracé géométrique était fort régulier; il comprenait un com­
partiment central carré, de 0“ 50= de côté, entouré d’une belle

1 Arch. de Noirlac, liasse de Châteauneuf. 
4.
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bordure moins large de moitié. Le reste de la mosaïque était
composé de lignes de cartouches ou caissons carrés de mêm
dimension, séparés par des rectangles de meme longueur mais
de moitié moins larges et par de petits carrés réduits au qUarl
Une grande et large frise encadrait le tout. La largeur totale
était de 3m 75° à 4m, la longueur de 5m 75“.

Les fonds sont blancs; les dessins tracés par des lignes de
cubes noirs; deux lignes parallèles marquent les grandes divisions,
des lignes simples entourent les détails : des cubes rouges ou
jaunes employés avec sobriété colorent certaines parties. Les cubes
ont 0m 005mm de large '. Le mastic blanchâtre qui fixe les cubes
apparait par de lignes des 0“ 001mra à 0m 002mm d’épaisseur.

Les grands caissons offrent des dispositions variées : les uns
sont encadrés d’un cordon entrelacé en hélice et formé de quatre
lignes parallèles noires, rouges, jaunes et blanches. Les tableaux
intérieurs, de 0m 30e de côté, représentent sur un fond blanc des
oiseaux aquatiques. Nous donnons (PL. VII, Fig. 2,) le détail de l’un
d’eux, où l’oiseau au long cou s’apprête à saisir une mouche,
phalène ou coccinelle; l’oiseau, sans queue, a le corps et le cou
noirs, les pattes hautes, les ailes., le bec, le tour des yeux rouges,
quelques lignes jaunes et blanches à la naissance des ailes. La
phalène a le corps formé d’un gros cube rouge, la tête jaune,
quatre pattes faites de fragments noirs longs et étroits. D’autres
caissons ont un cadre analogue, mais rond, et au milieu une
rosace, d’autres un vase.

Les rectangles sont meublés par un losange très-allongé, où
est une fleur à quatre pétales, deux lancéolés en long, deux
courts en travers. Les petits carrés ont des rosaces à huit
lobes, quatre grands pétales en sautoir, quatre petits en croix.

La grande bordure d’encadrement est fort belle, formée de
plusieurs lignes parallèles. Au milieu court une série de tiges enrou­
lées en spirales, dont se détachent des feuilles qui meublent les
triangles extérieurs aux spirales et qui se terminent en fleurs

e nymphéas à trois pétales, garnissant l’intérieur des cercles.
outesces fleurs ont leurs pétales colorés de rouge et de jaune

1 On nenV^61186 ÜS £ont emPrUQtés à des marbres venus des bords du Cher.
de celle donni?^00 Ce^te description faite sur le dessin des monuments histonq >
d’après loSr B°yer’ dans les Mémoires delà Société du Ber,-y, t. X, P-

8 ’ maisqui semble moins découvert qu’il ne le fut depuis.
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Cet ensemble est fort élégant, excellent de style et de goût et

n a pu appartenir qu’à un monument important, riche habitation
ou thermes, d’une bonne époque. On n’y a trouvé qu’une mon­
naie, un moyen bronze d’Auguste, au type de l’autel de Lyon.

La mosaïque repose sur une couche de béton, épaisse de 0m 08e,
portée par un lit de maçonnerie épais de 0" 20e à 0" 30e. Entre
ce lit et le terrain naturel on a cru remarquer des traces d’incendie.

La Grande-Vergue. — A mille ou douze cents mètres au nord
de Lunery, au village de la Grande-Vergne, on a trouvé en 1872 des
fûts de colonnes revêtus de feuillages imbriqués1, d’autres colonnes
plus petites, des tuiles romaines, des débris divers, entre autres
une urne de verre de couleur verdâtre, des cendres mêlées d’os
d’animaux et formant un amas d’un mètre d’épaisseur. On remar­
qua en place les murs d’un four rond au fond duquel était
encore de la chaux, et dont le couloir d’accès était revêtu de
tuiles à rebords; enfin les bases d’un édifice, long de 50 mètres,
large de 8, avec deux saillies symétriques, longues de 3“ 50e, aux
extrémités2. Les murs épais seulement de 0“ 35e, n’ont évidem­
ment pu porter qu’une construction en bois; ces débris sont
aujourd’hui chez le propriétaire, M. Jacquet, à Linières.

HISTOIRE

Lunery fut une paroisse consacrée à saint Privé et dépendant
du Chapitre Saint-Ursin. En 1202, nous voyons Pierre chapelain
de Lunarie3, et en 1235, Arnulfus, fils d’Arsende.

Lunery eut de bonne heure ses seigneurs particuliers qui en
portaient le nom : Hugo de Lunare, chevalier, dont était veuve,
en 1"9‘ dame Émelissenz, Humlissenzou Melissenz, 1243. Ils
eurent pour enfants Radulfus et Aalis, damoiseaux, et probable­
ment aussi Arnulfe ou Renulfus de Lunare, chevalier, et seigneur
de Lunare 1229, 1235. En 1258, 1270 nous trouvons mention de

' Renseignements personnels.
’ Arch. de la Commission historique.
3 Arch. de Noirlac, liasse de Chiteanneuf.

‘ Id.
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ruvonne Sénescal de Lunery, damoiseau ' En 1270, le territoire-
dP Lunery fut partagé entre Renoul de Culant et Pierre de Saint-
Palais et donné en douaire à Alix de Méry, en 1315.

Nous ignorons où était la résidence de ces seigneurs.
On prétend qu’il a existé près de Lunery dans une tour dite

les Renaudes, située près du bourg, des fondations de tours en
pierre, des tuiles percées de trous et destinées à être fixées à
l’aide de chevilles de bois, usage fort répandu au moyen-âge. Ces 
vestiges ont disparu.

On voit, au sud-est de l’église, sur le bord des prés, où passait
jadis un bras du Cher, les ruines d’un fort bâtiment rectangulaire
en pierre; les murs, épais d un mètre, n ont été percés que d’ou­
vertures peu importantes dont les pierres de taille ont été enlevées;
l’appareil est moyen, la construction excellente. Il paraît remon­
ter au xvc ou xvi° siècle et est abandonné depuis longtemps.
C’était un ancien moulin dépendant de Masœuvre et mentionné
dans les anciens aveux.

ÉGLISE

L’église est de forme rectangulaire voûtée d’un berceau ogival
en bois. Au côté sud est annexée une tour massive, construite
en grand appareil, sur un socle; elle est renforcée de contre-forts,
saillant seulement de 0m 25e, qui ne débordent pas le soubasse­
ment, et laissent libres les angles de la tour. Sur cette base du
xi' siècle est un étage du xni‘, où sont percées deux petites fenêtres
géminées, de plein-cintre, bordées d’un tore et séparées par un
faisceau de trois colonnettes. Leurs chapiteaux sont à crochets et
les bases, en encorbellement, sont aussi décorées de feuillages.

A lest de la nef est une abside ronde très-peu profonde, de
construction grossière, et éclairée de trois fenêtres de plein-cintre.
Longueur de la nef dans oeuvre, 17 mètres, — totale, 20m 50°; lar-

nef’ 50°,— de l’abside, 4m 72°; hauteur des murs,

nptito" ^aute^ en bois est l’ancien autel en pierre porté par six
co onnes cylindriques disposées en deux rangs et dont tes

1 Arch. de l’Indre, H, 392.
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bases et les chapiteaux sont simplement épannelés. La table,
croix Z6 T’ eSt chanfreinée au-dessous; elle porte de petites

i a m o? consécration aux angles antérieurs. Elle a 1" 25e de large
et lm 85° de long.O

CHAMPROY

Histoire. - Champroy était un fief relevant de Vierzon, et cette
inféodation lointaine prouve combien les liens féodaux furent
d’abord personnels plus que territoriaux. Ici, du reste, la situa­
tion sur une même rivière paraît en reporter l’origine soit aux
invasions normandes, soit, en tout cas, à l’époque où les commu­
nications fluviales avaient une certaine importance.

Il appartint, paraît-il, à Hugonin du Verdier en 1200, passa par
Catherine du Verdier à Guillaume Pot, 1250, et à ses descendants.
Régnier Pot, 1389; puis, plus tard, à Jean de Colon et Antoinette
de Blosset, sa femme, 1590; à Jean, leur fils, 1625; à Jean-Jacques
d’Ivoy, 1640, 1645; par Catherine d’Ivoy à Denis Catherinot, 1656,
1660; à René Catherinot, 1694 ' ; à Nicolas Catherinot, 17042. Toutefois,
la seigneurie devait être indivise, car, en 1670, Anne Cucharmois,
sieur de La Motte-Turlin, se qualifiait seigneur de Champroy, et en
rendait hommage au nom de Marie d’Ivoy, sa femme ’.

Champroy passe au xvin' siècle à la famille de Sauzay, pro­
bablement par alliance ; à René, 1732; à François, chanoine de
Bourges, 1740; à François, fils de Robert de Sauzay *.  Il fut vendu
peu après 1800 par M. de Sauzay à M. de Mellony, dont la petite-
fille M1U de Lanet, le possède aujourd’hui.

Il’est à remarquer qu’au xvin' siècle les aveux sont portés non
plus à Vierzon, mais à Issoudun*.

Description. — Champroy, établi sur une déclivité rapide de la
rive gauche du Cher, dut être une villa romaine. On a trouvé au

* Arch. du Cher, C,829, f> 114 et C. 838.
’ Arch. du Cher, C, 824.
: ££ ÎTÆS en secondes noces Joseph Guénois.

8 Arch. du Cher, C, 906.
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sud du château, à un mètre de profondeur, un carrelage rOmn-
Hï briques rouges et quelques monnaies d’Auguste, à GriSpus "

Maxence.
le château consistait au xvn siecle en un corps de logis

premier étage, tour, escalier en pierres de taille saillant âl’oùesF
à l’entrée de la cour était un portail en pierres de taille. A ’
xviii’ siècle y existait une chapelle seigneuriale.

Ces constructions sont aujourd’hui fort modifiées; il ne rest
guère que les fondations du logis principal, et les bases légère
ment coniques de la tour angulaire du sud,.qui a été exhaussée. Le
tout est devenu une vaste habitation rectangulaire à rez-de-chaussée
à deux étages, flanquée.de deux tours à petits mâchicoulis si­
mulés, dominant' au loin .la gracieuse vallée du Cher. Nous en
donnons un dessin. (PL. VIII, Fig. 11.)

La; chapelle, signalée dans le pouillé de 1772 n’existe plus. Une
chapelle élégante vient d’être reconstruite au nord du château.
Le colombier carré existe encore, . ■ . ' ,

’ • •• .1
, ■ ! • • ’■ • . ‘ •’ X . <» *./ » . ■ > .

■ DIVERS- • •

La Vergise.-.—Appartient en 1670, 1675, à Sylvain de La: Cube1;
en 1681, à Claude de La Cube 2 ;• passe par François de La Cube
æPierre Moreau et à leur fille Catherine Moreaupuis,,en 1769,
à Joseph .Souffrain 4? en .1757 et 1780 à un sieur Margot?
- La porte "d’entrée, : ouverte, sous un pavillon carré, a conservé
un écusson vide dans un. cartouche à rampants en volute. L’ha­
bitation est ancienne, .avec un. haut toit et une corniche en doucine;
les appuis des fenêtres, saillants, sont formés d’une doucine sou­
tenue d’un petit cavet.

L’oratoire, mentionné en 1772, subsiste ; il est à pignons sail­
lants! Là grange porte la date du 3 avril 1775; La Vergne appar­
tient aujourd’hui à M. Jacquet.

1 La l'haumassiére.
’ Riffé, Dicl. des fiefs.
’ Arch. du.Cher, Cures et fabriques, Lunery.
* Rifte, Dicl. des fiefs.

flanqu%25c3%25a9e.de
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Rosières. — Rosarie, 1102. Cette terre était un lieu seigneurial
ayant eu primitivement ses seigneurs. Normannus de Rosarie,
1102 mais fut donné, dès la fin de ce siècle, 1194 1 2, à l’abbaye
de La Prée, qui le posséda jusqu’à la Révolution.

Rosières comprenait un lieu seigneurial qui doit avoir été le
Grand-Rosières : un moulin qui est devenu les forges de Manières;
et enfin une métairie qui doit avoir été autrefois au lieu dit là
Grange-Brûlée. On sait que le nom de Grange est généralement
appliqué aux possessions rurales des abbayes. On trouva sur ce
point, en 1870, une salle voûtée, qui paraît le vestige d’une ancienne
chapelle, et ce lieu est resté jusqu’à ces dernières années un lieu
d’assemblée annuelle, et même, dit-on, de pèlerinage.

Georges du Puy du Coudray s’y réfugia, lorsque son château
fut dévasté par le capitaine d’Ivoy, en 1562, et il y mourut deux
jours après.

Les Rimberts. — Fief détaché de l’Échalusse et vendu par le
seigneur de Mareuil, en 1614, à Jean de Culon, sieur de Champroy.
En 1648, 1662, 1669, il appartenait à Jacques Lebloy; en 1680, à
Marcoul Lebloy, aujourd’hui à M. de Marcillac. Il y avait au
xvni' siècle une chapelle seigneuriale.

Chanteloup. — Démembrement de la terre de Saint-Florent, qui
a appartenu à Jean le Roy, seigneur de Contres ; puis aux Charle­
magne.

La Guerne. — Près du village de l’Échalusse on voit dans un
bois une enceinte polygone de 40 mètres de diamètre environ.
Elle est entourée de douves de 10 mètres de large et d’un rem­
part en terre, qui laisse au milieu une aire déprimée. Nous savons
que ces vieux châteaux demeurèrent en usage jusqu’au xui" ou
xive siècles; peut-être était-ce le siège de l’ancienne seigneurie de
l’Échalusse, qui appartint aux seigneurs d’Aiguemorte de la fa­
mille de saint Avit, et fut vendue, en 1587, aux Rochefort de
Mareuil3, mais qui, avant d’être ainsi annexée a d’autres, put avoir
ses seigneurs particuliers.

1 Raynal, II, 522.
’ Arch. de l’Indre, H, 394.
’ Cartier Saint-René, Hist. de Mareuil.
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Chappes.—Peut-être Coypet, 1218,-Câapei, 1495.—En 15qspitre du Château achète le lieu de Fraschet, appelé Chappet ’J6 Gha'
Chapes appartient à Pierre Bengy. C’était un arrière-fief à . 656>
proy, et c’est ainsi que nous expliquons l’assertion, parai 6 Charri'
gratuite, de Catherinot, que Chappes près de Bourges r-°Ute
Champroy, dont il était propriétaire. e evf,it de

La Brosse. — On trouve près de ce hameau, sur la rive d •du Cher, de nombreux cercueils de pierre, grossièrement tainÀ^
plus étroits aux pieds qu’à la tête, contenant parfois deux S>
trois squelettes d’homme, de femme et d’enfant. Quelques °U

ont des couvercles plats. Il est difficile de fixer la date desépultures, que l’absence d’un centre paroissial fait remonter^

une haute époque.



COMMUNE DE MAREUIL

HISTOIRE

Marolium, 12001 - Marel, 13022. - Maruilh, 1379. - Ces formes
semblent le nom actuel avec des différences de prononciation'.
Mareuil était une paroisse sous le vocable de Notre-Dame, et
dépendant du Chapitre de Saint-Étienne, 1200. Une vicairie y fut
fondée en. 1339, par Alaiz ou Alaipdnis de Neuvy, dame douai­
rière de Saint-Palais et Mareuil. Elle était sous le titre de saint
Pierre et demeura à la nomination des seigneurs. Ceux-ci éta­
blirent dans l'église un chapelain, en 1720.

Cette seigneurie, qualifiée de baronnie dans plusieurs titres, ap­
partint aux seigneurs d’Issoudun jusqu’au xm° siècle. Après la mort
de Mathilde de Déols, elle passa à Renoul de Culant et Pierre de
Saint-Palais et à ce dernier en 1270 ’. Elle resta dans cette famille
jusqu’au xv° siècle. Charles de Saint-Palais eut deux filles, Marie
et Jeanne, d’Anne de Damas, qui lui survécut et épousa Guérin
Le Groing. Marie de Saint-Palais épousa Artaud Trousseau, 1462, et
eut pour fils Jacquelin Trousseau ; Charles, Philippe et Loys Trous­
seau prenaient en 1479 le titre de seigneurs de Mareuil et Boisiramé;
Jean Le Groing porte le même titre en 1503*.  Ces diverses unions
n’ayant pas eu de descendance; Mareuil passa à la famille de
Damas et fut acquis en 1560 et 1572 par René de Rochefort qui

1 Arch. du Chap. Saint-Élienne, liasse de Mareuil.
2 Arch. de Chezal-Benoit, liasse de Dampierre.
3 Nous donnerons très-succinlemement cette liste, qu’on peut trouver avec plus de dé­

tails dans l’IIistoire de Chilrost et Martuil, par JI. Cartier Saint-René.
4 Malgré les éclaircissements apportés par JI. Cartier Saint-René, cette période est fort

confuse.
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nmbrassa le parti de la Ligue. Celui-ci eut pour successeurs j
A ne de Rochefort, dont une fille, Edmée, épousa Nicolas de Bri-
chanteau Nangis. Cette terre fut des lors unie à celle de Meillant >
et de Charenton. En 1710, elle fut vendue avec Meillant à Pierre
Gor^e d’Entraigues et se trouva ainsi réunie à celle de Chùrost
entre les mains de Christine d Entraigues, épouse de Paul-François
de Béthune-Chârost.

Le bourg de Mareuil eut de bonne heure une certaine impor­
tance. Il eut sa léproserie avant 1194-, son hôtel-Dieu avant 1330,
1415, fut affranchi au xvi° siècle, et jouit du nom de ville dès 1444.
Comme bien d’autres petites villes Charenton, Chùrost etc., Mareuil
a au xne et xnie siècles une noblesse locale qui porte son nom.
Gorcie de Mareuil, 1202; — Eudes de Mareuil, son fils, 1211, 1224,
1242; — Jean de Mareuil; — Foucher de Mareuil, damoiseau, et
Étiennette sa femme, 1241; — Jean Lenoir, chevalier, et Guiburge
sa femme, 1235-1236.

Nous n’avons trouvé, ni sur les lieux, ni dans les titres, des
traces de fortifications autour de ce bourg et cependant notre
impression est qu’il a dû en exister. Mareuil a possédé une halle
et des bancs où étaux, 1404; plusieurs cimetières y furent succès-
sivement utilisés. L’un, au bas de la rue de l’église, contenait
des bières faites de morceaux de pierres juxtaposées et devait re­
monter très-haut. Un autre, près de l’église, a donné des cercueils
étrécis vers les pieds. Dans l’un d’eux était une petite bouteille en
verre, usage qui persista jusqu’aux xiveetxvc siècles.Le champ de foi­
re était autrefois le grand cimetière et dut servir jusqu’en 1793 '.

Pendant les guerres de religion, le seigneur de Mareuil, Anne
de Rochefort, embrassa le parti de la Ligue; mais Mareuil et son
château furent pris en décembre 1581 par les royalistes d’Issou-
dun, et demeurèrent occupés par eux.

CHATEAU

Il foi mai t ùn trapèze dont la face ouest touchait à l’Arnon et
on es autres côtés étaient entourés de fossés de près de ving
e res ^ar§e> accessibles aux eaux de la rivière.

/
rières. aucouP parlé de souterrains, mais ce n’étaient probablement que des i
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Les deux tours de la porte ont conservé leurs bases et une
meurtrière verticale haute de 0“ 90e et large de 0” 06e, qui leur
assigne une date antérieure au xvc siècle. Une partie de la cour­
tine du nord porte un ancien bâtiment du xvi" siècle, à haut toit,
et dont les fenêtres étroites ont des appuis saillants formés d’un
bandeau sur un congé; l’autre partie a fait place à un bâtiment
neuf.

La tour de l’angle ouest a conservé son toit conique, quelques trous
ronds pour l’arquebuse et une fenêtre à grillages saillants permettant
de regarder latéralement au dehors, comme on en voit au château de
Meillant. La courtine de l’ouest est restée en partie debout et percée
de deux fenêtres à linteau droit et chanfreiné, et dont les voussures
intérieures sont voûtées. La tour du sud-ouest n’a perdu que son
toit; sa corniche est un simple bandeau chanfreiné au-dessus;
elle n’a d’autre meurtrière apparente qu’un regard ou trou circu­
laire de 0m 05° de diamètre. Un escalier et l’amorce de la courtine
du sud y sont restés attenants.

Cette courtine est entièrement détruite : la tour anglulaire de l’est
et les murs sont intacts jusqu’à l’entrée.

Nous donnons un dessin de la face ouest dans son état actuel.
PL. IX, Fig. 1.)

ÉGLISE

L’église a subi de nombreux refaits; elle comprend une nef et
un choeur rectangulaires, voûtés l’un et l’autre d’un berceau ogi­
val en bois, à entraits et pointiers apparents. • La porte de la nef
est ogivale, à moulures formant des trèfles. Au-dessus est une
grande fenêtre ogivale; les autres fenêtres sont les unes rondes,
les autres aiguës. Le choeur, qui communique avec la nef par une
baie à grosses moulures en doucines, est à chevet carré, percé de
trois fenêtres légèrement ogivales, celle du milieu un peu plus
lar^e et plus haute; il parait ainsi du xm» ou xiv' siècle. Au fond
est°une belle décoration en bois peint et doré formée de quatre
grosses colonnes détachées, torses, sur lesquelles grimpent des
rinceaux de vignes; les chapiteaux sont corinthiens. Ces sculp­
tures, du xvm° siècle, sont de fort relief et de savant modèle;
elles méritent conservation.
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An sud de la nef est une tour massive carrée, maintenue Par
aeux contre-forts peu saillants, trois sur chaque face, et éclairée
de netites ouvertures à cintre rond, compris dans une Seule
nierre. Cette base, qui peut remonter au xi° ou xn° siècle, pOrte
æ éta^e percé de fenêtres ogivales, une sur chaque face

Au-dessus est un lourd beffroi surmonté d’une flèche basse
pyramidale. (PL. IX, Fig. 2.)

Aux côtés du chœur sont deux chapelles du xv° siècle avec fenêtres
à meneaux polylobés au sommet.

Dans la chapelle de gauche, celle de Saint-Eloi, sont incrustés,
à la paroi intérieure du mur du nord, deux beaux cartouches en
pierre ayant contenu des plaques épigraphiques de marbre qui
ont été enlevées.

L’un de ces cartouches, rectangulaires, est accosté de consoles
portant des tètes d’anges : au-dessus, frise à caissons, corniche,
et enfin écusson mutilé; au bas, pendentif à tête de mort. Les
moulures sont décorées de rais de cœur et de feuillages ren­
versés. Cette sépulture pourrait être celle d’Anne de Rochefort,
qui mourut au commencement du xvn° siècle.

L’autre cartouche, plus riche, est soutenu de rampants en vo­
lutes que portent des anges en ronde bosse, avec des rinceaux et
des guirlandes de fort relief et puissamment sculptés. Un écus­
son au-dessus est parti, à dextre, de Rochefort, à trois billettes 2
et 1, à senestre, de Brichanteau semé de besants; sur le tout
chef de... au lion léopardé passant. Au bas sont deux autres
écussons: celui de gauche (dextre) est de Brichanteau, de.... à six
besants 3, 2 et 1 ; celui de droite est pareil à celui du dessus. Ces
armes semblent celles d’Edmée-Françoise de Rochefort, qui mourut
en 1639, veuve de Nicolas de Brichanteau. Nous dessinons ce
cartouche. (PL. VI, Fig. 2.)

La chapelle du sud, aussi du xv° siècle, a quelques culs-de-lampe
précieux. Nous dessinons un joueur de cornemuse. Elle contient
sous son autel une remarquable statue du Christ au tombeau.
Le corps est nu sauf une draperie étroite et à plis serrés au haut

es cuisses, couché sur une draperie où sont peintes en rouge

tio'n^ZZu 5“ U°US n0US abstenons de compléter les armoiries par des indicæ-
st e ÏE J r aU‘reS re°Ueils- Nous cherchons à reproduire le document tel

supprimer les variantes ou bn
b r et comme nous en avons déjà rencontré.
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de fines arabesques et qui forme plusieurs replis pour élever
la tete. Les mains sont croisées sur le ventre; les clous y sont
aussi posés; le côté est percé d’un coup de lance, la tête cou­
ronnée d épines. Les proportions sont bonnes ; les pieds grands.
Cette statue, d un travail un peu dur, mais remarquable par
l’étude serrée du corps humain, nous parait, par sa rigidité, an­
térieure à la Renaissance. Nous en donnons un dessin (PL. X,
Fig. 1) d’après un croquis d’un ami et parent, M. le docteur
Pineau des Forêts.

Telle était l’église que nous vîmes il y a quelques années et
qui vient d’être richement reconstruite en style du xir siècle, par
les soins de M. l’abbé Beauflls, curé de Mareuil, et aux frais
de M. le comte de Guébriant. Il ne reste d’ancien que la partie basse
de la tour et quelques fondations. Ces grands travaux, qui ne
rentrent pas dans notre cadre, ont fait connaître certaines parti­
cularités intéressantes.

Dans la chapelle du nord une dalle retournée a montré une
statue funéraire en haut relief dont la tête, portant une coiffe,
reposait sur un coussin. Cette oeuvre était mutilée, probablement
par les protestants.

Un christ, qui surmontait l’autel, ayant été débarrassé d'une
mauvaise peinture qui le couvrait, a révélé une très-belle statue
en bois, d’un mouvement énergique, à la musculature accusée
et presque exagérée, bonne de pose, de proportions et de style,
moins sobre, et ce nous semble, moins sévère que celle de pierre.
C’est aussi une pièce très-intéressante.

L’autel, qui était en pierre, portait sur son assise inférieure
l'inscription : Cette pierre a été posée par messire Joseph-Armand
de Béthune, duc de Chârost. S.G.R.par Remy François Servantier
curé par Pierre Galliard, Chaplin, par Pierre Naud\ Fabricient.
Pierre Naudin, Prêtre. J. B. Fougue PR, le 8 aoust 1780. Fecit
Louis Roger.

Les anciens fonts baptismaux existent encore dans le jardin
de la cure- c’est une cuve octogone avec plinthe en doucine et
bandeau supérieur saillant sur un cavet. Elle est creusée, au-dessus,
d’une cavité cylindrique avec rainure au bord. Nous la dessinons.
(PL. XIV, Fig. D
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FORGES

Un moulin à faire fer fut établi peu avant 1453 * au lieu dit la
Vieille-Forge, un peu en aval du moulin de Baignon, Bcàgnos,
1236, Baigneux, 1328. Les moines de Chezal-Benoît, propriétaires
de ce dernier, se plaignirent du tort qu’il leur causait. L’expres­
sion employée indique que cette usine était seulement destinée à
traiter le fer par le battage, suivant la méthode ancienne, dite
catalane, méthode qui dut, comme la plupart des industries, uti­
liser de bonne heure la force motrice de l’eau, suivant une obser­
vation fort juste de M. Vallois. Cette forge n’existait plus en 1511,
mais fut relevée plus tard. En 1613, on y construisit un fourneau
à fonte.

Le moulin de Mareuil,. sur lequel ’Ebbesjle Verdier avait des
droits en 12011 2,' Gorcie et Eudes de Mareuil en 1202, était alimenté
par. des étangs, dès .1339.: c’était encore un moulin ù draps en
1415. A une époque malheureusement inconnue 3, il y fut installé
une fonte à. fer. que l’on trouve mentionnée en 1580, moment où
les grandes forges furent l’objet d’un bail. Louis de Brichanteau
fit faire une chaussée de.400 toises de long pour l’augmentation
de ses'forges, ce qui causa des inondations. Dès lors a dû exister
l’étang ou bief, d’une superficie de trente hectares, que nous voyons
aujourd’hui. M. Cartier Saint-René a donné dans son livre des
indications nombreuses sur le rendement de ces forges à diverses
époques. .

Le moulin de Nohant était banal et appartenait au seigneur.

1 Arcli/ de ChezaLBenoit, liasse de Mareuil.
2 Arch. de l’Indre, H,,397.
3 La plus ancienne trace que

traitement du' fer,' est là date’ de
pagne.

r

uqlTnS ttrouvée du procédé de la fonte appliquée au
’ scnte sur un bénitier de l’église de Lugny-Cham-
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DIVERS

La Roise. — Aroaise, 1190. Ancien fief situé au village du Petit
Malleray, Malereis, 1226. En 1190, Bertrannus de Roasya, Bertrand
d’Aroaise approuve une donation faltè'à Tâbbayëde la Prée Il
appartint, au xvi° siècle, à Pierre Alabat, de Boisjaffîer, 1525;—à
Philibert Alabat, son frère; —à Joseph, fils de Philibert; — à Jean;
— à Claude. En 1715 et 1721, il appartint à Jean Ruby;—aux Le-
serf, 1765;—aux Bataille, 1792 1 2.

Il existe un manoir rectangulaire du xvi° siècle, peut-être du xvn”,
presque intact et par cela même intéressant et curieux, comme
tous les documents qui nous parviennent non altérés. Deux tou­
relles occupent les angles du sud. Sur la face nord est une tourelle
saillante d’escalier. Celle-ci présente ce caractère peu commun d’être
méplate à sa face extérieure, forme motivée par la disposition de
l’escalier, dont le noyau n’est pas circulaire, suivant l’usage, mais
allongé parallèlement au mur de l’habitation de lm 60' et arrondi
à chaque extrémité.

Le pignon du nord a gardé une fenêtre à vitres losangées, et
dont les bois à fortes moulures accusent le xvn' siècle. Nous
donnons une vue de cette petite gentilhommière. Le petit pigeon­
nier carré a conservé un toit mansardé en ardoise. (PL. XV,
Fig. 1.)

Une maison voisine, à murs épais et de plan carré, porte le nom
de Prévôté.

Chaillou.—Fief qui relevait de Vierzon. Jacques de Tianges
fait aveu à Vierzon, en 1462, pour la motte du Chaillou et le grand
dixme de Saint-Baudel; en 1633, François Boju est seigneur du
Chaillou. Peut-être est-ce du Chaillou près de Vierzon qu il s agit.
Avec plus de certitude, nous savons que le Chaillou (Mareuil)
appartint au xvn” siècle à Jean Joullain, dont la fille Françoise le

1 Arcb. de l'Indre, II, 310. . .
2 Hist. de Chdrost et Mareuil, par M. Cartier Samt-Rene.
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148 , Lande 1660. —Jean de la Lande, en 1719
porte à PhiliPP® fait aveû à Vierzon, en 1719, pour le fief du
héritier de Françoise, Ce fief consistait alors en un co-
Chaillou, paroisse ^on n fut aCquis en 1770 par le duc de
lombier situé sur
CMr0SL, note de Baillais, un quartier porte le nom de Bois de la

Dans le bois ûe f3 ’ mbable d’un ancien menhir, dont il ne
Picr„ qui danse, mdtce prôna
reste plus trace.



COMMUNE DE MORTHOMIERS

Nous trouvons dans les titres français Mortomer 1462 et en latin
Mortuum mare, mais nous hésitons fort à y voir la forme primi­
tive, et nous n’avons pas eu la bonne fortune de rencontrer un
titre suffisamment ancien pour nous fixer à cet égard.

C’était autrefois une paroisse, que nous trouvons à la nomination
de l’Archevêque au xvn’ siècle.

L’église est détruite et dans ses ruines a été logée la maison
d’école, qui conserve sa largeur de 6m 50e. Il en reste deux frag­
ments de statue et un chapiteau à feuilles d’acanthe et à rangs de
perles, du xir siècle'.

La voie romaine de Bourges à Poitiers limite la commune
au sud.

La seigneurie relevait de la Grosse Tour de Bourges. Elle fut
vendue en 1389, par Jehan de Prunay et dame Perrote de Moton,
à Jean Méry. Elle appartient plus tard à Pierre Sarrebourse, —
à Jean Chambetin, 1462-1475,— à Jean Guillaume, 1501, — à Estienne
de Ponchier, évêque de Bayonne, 1503-1541 1 2 (probablement en
partie), — à Jacques Leroy, seigneur de Saint-Florent, 1490-1532, —
passe par Colette, fille de Martin Leroy, à Jean Girard3, 1609-1611,—
puis à François Guénois, 1663-1679,— à Philippe Guénois, 1601-1684,
à Joseph Guénois, et à ses héritiers François, Joseph,Robert, 1722.
La maison de maître ou château fut saisie et vendue révolution-
nairement sur M. Bonnault de Méry.

1 Note prise en 1875.
3 Arch. du Cher, C, 813, 817, 831, etc.
3 La Thaumassière, p. 1071 et 1121.
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DIVERS

Prunay.-Nous trouvons en 1389 Jean de Prunay, écuyer. Cette
(erre parait ensuite appartenir aux Leroy, de Saint-Florent, passe
par Colette Leroy, fille de Jacques, à Jean Girard, puis à ses des­
cendants Jean II et Jean III, et enfin aux Guénois. Elle suit dès lors
la seigneurie de Morthomiers et est confisquée révolutionnairement
sur M. de Bonnault.

Il y reste un corps de logis à rez-de-chaussée et premier étage, et
au milieu un escalier dont la cage forme pavillon et dépasse le toit.
La porte est surbaissée et accostée de pilastres, au-devant s’étend
une cour fermée de murs; les portails sont encadrés de bandeaux
portés sur des pilastres et sont surmontés d’écussons martelés. Le
pouillé de 1772 y signale une chapelle ou oratoire.

Lee Salle. — Cette terre a appartenu aux Guénois, comme celles de
Prunay et de Morthomiers, depuis la fin du xvn° siècle1. Nous
y dessinons un colombier de forme assez originale. Le toit repose
sur un commencement de coupole voûtée, laissant une large ouver­
ture au milieu : un court cylindre de minces murs verticaux s’élève
au bord intérieur de la coupole et porte un second étage de toit.
(PL. XV, Fig. 2.)

ANTIQUITÉS.—TUMULUS DE PRUNAY

L’exploitation, comme carrière, d’un tumulus, situé à l’est de Pru­
nay, a amené la découverte de sépultures gauloises, où les sque-
ettes ôtaient entourés de moellons secs formant des sortes de fosses.
Le tertre était haut de 2 “, large de 25; les corps convergeaient vers
e centre. ils furent trouvés accompagnés de bracelets de bronze,
ae bagueS) de quelques fragments de poterie. un cercle de pierres
étiR63 e mètres de diamètre entourait le centre du tumulus, où

un squelette de grande dimension ayant près de lui une

homonymes rendent l’attribution difficile.
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aiguière de bronze ou œnochoé. Ce vase, haut de 0 m 24 c, large de
0^13 , a la panse amincie vers le bas, le col étroit et court couvert
d un rebord large et plat qui se prolonge en un bec haut et relevé.
L’anse va du bord supérieur à la panse. Elle est terminée en haut
par deux figurines, en bas par une palmette à sept branches que
surmontent trois paires de spirales en forme d’S superposés et de
mouvement contraire.

Cet objet (PL. XIV, Fig. 2) est intact, sauf le fond qui est en partie
disjoint et réparé dès l’antiquité par le coulage d’un disque de plomb
destiné à garnir l’intérieur.

Cette découverte a fait l’objet d’un savant mémoire inséré par
M. Albert des Méloizes dans le IX' volume de la Société des Anti­
quaires du Centre. L’auteur, auquel nous empruntons ces détails,
a reconnu dans notre œnochoé un produit de l’art étrusque et
montré comment cette rencontre affirme la présence dans notre
contrée, vers le milieu du iv° siècle, des populations qui ont
parcouru le midi et le centre de l’Europe, et concorde avec les
récits de Tite-Live, aujourd’hui si discutés. L’archéologie ainsi
interprétée par l’érudition profonde et l’éminente sagacité de
notre collègue, s’élève jusqu’aux plus hautes considérations de
l’histoire.

Un autre tumulus, à 700 mètres au nord du précédent, a été
fouillé par une commission de la Société des Antiquaires du Centre1.
Il a révélé des sépultures insérées successivement et à des pro­
fondeurs diverses. Quelques squelettes portaient des bijoux romains,
d’autres, au-dessous, étaient entourés d’objets gaulois, le tout était
pauvre. Au centre, sous toutes ces sépultures, nos collègues ont
reconnu l’existence de chambres taillées dans le sol, et dont les
parois étaient durcies parla calcination; elles comprenaient une cavité
rectangulaire C, de 2 m 30 e sur 3 ", entre deux cavités circulaires,
B et D, l’une de 2 " 90 0 de diamètre, l’autre 1 “ 90 e Ces cham­
bres, à’ des niveaux différents, communiquaient par un couloir
incliné, A A’ A”. L’écroulement des voûtes et beaucoup de boule­
versements rendaient du reste leur étude difficile. Nous en donnons
le plan. (PL. XIV, Fig. 3.)

• Composée de MM. Vallois, de Laugardière, Pierre de Goy et des Méloizes rapporteur.
■Ces fouüles se sont aussi étendues au tumulus décrit plus haut, et ont fourni quelques-
uns des détails que nous avons indiqués.
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Qu’elles aient été chambres funéraires ou habitati
le souterrain de Saint-Ambroix (voy. plus bas), ces e T C°mnie
remontent certainement à plusieurs siècles avant l’ère * 1° • ÎOns
et sont fort curieuses. c Etienne

Villa romaine. - On signale à l’ouest de Prunay les vesti
villa romaine qui n’a pas été fouillée. ^es d’une



PI. XI

1 Ep-lise de Plou._2.de S1 Ambroix. _5. Vieux pont.
° de S1 Florent.

Plou._2.de




COMMUNE DE PLOU

Planda, 1163 — Ploa, 1247 - Ploe, 1177 ’ et 1287 *.  — Paroisse
sous le vocable de Saint-Pierre, à la nomination des religieux, et,
depuis 1512 et 1764, à celle de l’abbé de Saint-Sulpice. Denis
Bienvenu en fut curé, 1599-1608. — Mary Pacquet, 1673. .

L’église, petite et médiocre, est formée de deux rectangles pla­
fonnés et fort écrasés; les murs n’ont que 5 mètres de haut. Le
pignon occidental est couvert de rampants dont le chanfrein in­
férieur est garni de billettes demi-cylindriques, réservées par la
taille (PL. III, Fig. 10), ornement fort rare à cette place; la porte
d’entrée est à cintre surhaussé et légèrement refermé au bas en
fer à cheval. Le chevet carré est percé d’une petite fenêtre de
plein-cintre à petits claveaux, encadré d’un bandeau circulaire,
chanfreiné au-dessus.

Cette fenêtre, comme la porte et le pignon, convient au xie siècle.
Mais les chevets carrés sont si rares alors, que nous suppose­
rions volontiers qu’elle a été rapportée dans une partie recons­
truite, peut-être après les guerrres religieuses ou les guerres
anglaises.

Le clocher, petite flèche sur un petit beffroi, est porté par des
charpentes près du pignon occidental. Comme le plus grand nombre
des flèches en charpente et même des voûtes intérieures en bois,
il ne doit guère remonter qu’au xv“, xvie ou xvn” siècles. Nous
donnons une vue de cette église. (PL. XI, Fig. 1.) Largeur du

1 Arch. de Saint-Sulpice, bulle d’Alexandre III, Privilèges, liasse I.
’ Arch. du Chap. Saint-Étienne, par. de Chéri.
> Arch. du Cher, par. de Preuilly.
4 Arch. de Saint-Sulpiee, Plou, liasse 1, cote 3.
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chœur, 3 mètres; de la nef, o mètres; longueur de la nef, iq» 6()c\

totale 22 mètres.
Deux croix en pierre servent de couronnement aux pignons-

l’une est une croix pattée dans un cercle, 1 autre est formée de
deux cercles concentriques, avec des radiations curvilignes et deux
saillies diagonales au sommet. (PL. III, Fig. 11.)
\ gauche, au nord, est une chapelle seigneuriale voûtée sur

riches nervures du xvi” siècle. La porte est surmontée de l’écus­
son des Bochetel, de... à trois glands, 2 et 1. Deux plaques rappellent
le nom de deux petites filles d’Antoine-Charles-Gabriel, marquis
de Folleville, et de Catherine-Sophie de Bussy, mortes à l’âge de
cinq ans; l’une, Charlotte-Sophie, le 4 octobre 1776; l’autre, Adèle-
Clémentine, le 11 novembre 1780.

Dans le mur du nord de l’église, une plaque en ardoise porte
l’inscription : L'an 1727, le 21 septembre, a été inhumé dans cette
église le corps de Martin-Bernard Vigier, très digne curé de cette
paroisse, âgé de 59 ans.

k droite et à gauche du chœur, sont deux petites annexes, et
en avant un porche ou narthex.

BREUILHAMENON. - CASTELNAU

Cette seigneurie, anciennement nommée Breuilhamenon ou
Broilhamenon, paraît devoir son nom et sa fondation, Brolium
(mauvais bois), Amenonis ou Hemenonis, a Hemenon, premier
seigneur connu d’Issoudun au x° siècle. Le village a conservé le
nom; le château en est éloigné d’un kilomètre environ au nord.
Il fut occupé par les Anglais avant le traité de Bretigny.

Nous trouvons pour seigneurs Jean de Fontenay, 1457. Deux
demoiselles Loise de Chasluz, 1468-1484, et Marguerite de Chasluz.
Une dame Claude d’Orléans en laisse la moitié à son fils Pauli®
de Courtois, qui en fait hommage en 1519. Jean Courtois vend la
seigneurie à Guillaume Bochetel peu avant 1541. Elle passe a
Jean Bochetel, 1562; — à Jacques Bochetel, 1564.

arie Bochetel avait épousé Michel de Castelnau, et Jacques ®
astelnau, sieur de la Mauvisière, petit-fils de Bernardin Bochete^
Çu cette terre à condition de joindre à son nom celui de
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chetel. En effet, en 1609, il fait hommage pour Breuihamenon
sous le nom de Jacques de Castelnau Bochetel1 En 1649, le nom
de Breuilhamenon subsiste encore.

Mais, en 1652, Michel de Castelnau, maréchal de France, obtient
l’érection de cette terre en marquisat, et dès lors elle prend Je
nom de Castelnau. Elle fut vendue en 1673 à Léonor Aubry, dont
le fils Léonor Aubry meurt en 17342. Peu après, elle passe à
M. Bussy de Golconde, gouverneur des Indes, et par sa nièce à
M. de Folleville, à qui elle appartenait encore avant la Révolu­
tion. Au commencement de ce siècle, elle eut pour propriétaire
le célèbre marquis de Boissy, petit gendre de M. de Folleville, et
aujourd’hui M. Soubiran.

Le château, situé au milieu des bois, et accessible par de
grandes et belles avenues, remonte presqu’en entier à la Renais­
sance, avec quelques parties plus anciennes. Il peut être attribué
à Guillaume Bochetel, ce secrétaire du roi, savant et artiste,
qui donna Amyot pour précepteur à ses enfants, et ajouta à son
habitation de Bourges, l’hôtel Cujas, ses plus charmantes
annexes.

Description. — Il forme une enceinte rectangulaire entourant
une cour intérieure; aux angles externes sont quatre tours; au
dehors sont des fossés ou douves murées, couronnées de tores
ou gros boudins et parapets, qui masquent les bases du château.
Celles-ci construites en talus, avec des empâtements très-saillants
au pied, sont aussi, à la naissance du mur, contournées par un
boudin horizontal.

L’entrée, au nord, consiste en une grande porte à cintre sur­
baissé, accostée d’un guichet à linteau droit; au devant était jadis
un pont-levis, remplacé par une arche en pierre. Le dessus de cette
porte est décoré de deux petites tourelles sur encorbellements
sculptés, rappelant celles du château d’Aubigny. Entre elles était
autrefois un massif et un alvéole pour le pont-levis; au-dessus,
une galerie de communication allait d’une tourelle à l’autre; on en
voit encore les portes d’accès, mais elle a été abaissée. Le toit
de ce pavillon était peut-être jadis isolé; il est seulement aujour­
d’hui surmonté d’un campanile octogone à lanternon. Cette

1 Arch. du Cher, C, 818, f” 59.
2 Biffé, Dict. des fiefs.
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façade, quoiqu’on ligne droite, ne se se suit pas bien et accuse
de nombreuses reprises. Nous la dessinons. (PL. XII, Fig. t.)

La partie gauche n’a qu’un étage sui un sous-sol. Elle se distin
oiie par une superbe lucarne, qui constitue à elle seule un véritable
monument. Sa façade est accostée de deux côtés fuyants ou ang]es
coupés. Elle a pour allège une arcature de quatre niches dont les
dômes ont des coquilles et que séparent des colonnettes en Pa­
lustres; des niches analogues décorent les pans coupés. Une pre­
mière corniche couronne cette allège. La fenêtre est divisée par
des croisillons à moulures et accostée de deux pilastres cannelés.
Une seconde frise avec une corniche sous-tendue de dents de scie
termine ce second ordre. Enfin, un troisième étage consiste en deux
arcades aveugles trilobées, encadrées de trois colonnes engagées,
à fûts ciselés. Aux côtés sont des rampants inclinés et au-dessus
une coquille, dans un fronton demi circulaire. Plusieurs statuettes,
des monstres, sortes de guivres ou dragons, forment acrotères; au
sommet est un vase.

Nous dessinons (PL. XII, Fig. 2) cet ensemble, un des plus gra­
cieux que nous fournisse la Renaissance, cette brillante époque,
qui manque parfois d’équilibre dans les ensembles, mais qui traite
tous.les détails avec une grâce exquise et un talent d’exécution
qui n’a pas été égalé.

La façade de l’est, est de même fort basse n’ayant qu’un rez-de-
chaussée élevé. Celle du sud a une autre porte de sortie par un
pont, sur les fossés; elle est coupée, vers son milieu, parla saillie
de l’angle d’une tour oblique carrée, accostée d’une tourelle d’es­
calier, c’est un reste du château antérieur du xv° siècle. Dans le
corps de logis adjacent est la chapelle accusée par une petite
fenêtre aiguë et par un petit clocher au-dessus.

Toute la partie ouest est plus élevée, ayant un rez-de-chaussée
et un premier étage.

L intérieur de la cour a aussi ses richesses.
A droite, en .entrant, est le. corps d’habitation ayant au-dessus

une galerie à arcades surbaissées et pilastres. Ces galeries ^taie
usuelles dans,les habitations ’riches d’alors. Le pavillon de 
Porte d’entrée n’avait dans l’origine que 2m 50c d’épam-
seur, et 1 angle saillant du bâtiment à droite était décoré à hau
„ premier étage par une niche qui est un chef-d’œuvre dei
gance. Le piédestal et le dais sont sous-tendus d’arquettes ret

c?
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bantes de plein-cintre, garnies de découpures délicates en pierre.
Les petits tympans et la frise sont meublés de fines niellures-
au-dessus est un dôme squammé. Cette niche abrite une statuette
de femme ayant près d’elle un enfant.

Elle est malheureusement fort mutilée et en partie masquée
pai la construction d’un batiment nouveau devant la porte
d’entrée.

Dans l’angle de la cour est un escalier noyé dans le bâtiment,
et s’accusant par une porte à pilastres; au-dessus est un imposte
accosté de courts pilastres, et deux étages de fenêtres encadrées
de bandeaux verticaux, avec losanges sur le fût. Les chapiteaux
de la porte inférieure sont délicatement traités; deux cornes
d’abondance forment caulicoles, la corbeille est revêtue de feuil­
lages, peu modelés, le milieu de l’abaque est meublé d’une touffe
de roses. Nous en dessinons un. (PL. XII, Fig. 3.)

Dans l’angle même on remarque une galerie en encorbellement,
couverte d’un toit en dalles. Le bâtiment de l’ouest a de grandes
fenêtres à pilastres et croisillons et deux belles lucarnes à fronton.
Nous dessinons cet ensemble. (PL. XII, Fig. 4.)

Nous remarquons encore la partie en face de l’entrée au sud,
ornée au bas de cinq petites arcades; plus à gauche, une porte
dont le tympan est décoré de deux statues; une lucarne avec
deux torches et deux charmants petits vases en acrotères. La
partie de l’est est plus pauvre; signalons-y cependant un perron et
une verandah à colonnes doriques, qui, décorée de clématites
et de glucinias, donne sa note pittoresque dans l’harmonie de
cette élégante cour.

Près de la porte d’entrée est le puits dont les montants en fer
portent les tours et réunis au sommet forment un assez beau tra­
vail de ferronnerie.

En avant du château est une vaste cour, limitée par une grille et
un saut de loup, et, de chaque côté, par une ligne de bâtiments en
briques et pierres. Les cintres des ouvertures ont des claveaux
alternés de briques et de pierres saillantes. Les corniches sont
en briques, disposées en modillons et d’un bon effet; ces carac­
tères accusent le commencement du xvn° siècle et sont attribuables
aux Castelnau.

Les angles extérieurs de ces bâtiments sont accostés de petites
tourelles °à toit aigu, de même style, ayant au pied de petites



statistique monumentale du cher,
158 avec refTard au-dessus : parodie bizarre et tar-
meurtrières rondes Quelque absurde que soit notre époque
dive des défenses forteresses en miniature et les tourelles
dans son goût P°J les mâchicoulis en bois découpé et les
en briques sur P’n0US n>en conservons pas moins le droit de
créneaux de fer-p , and nous les rencontrons chez
signaler les memes riciici
nos bons aïeux. aux gracieux détails. Nous ignorons le

Telle est cette dem exécutés, probablement les mêmes
nom des artistes qu ble porte de l’hôtel Cujas, sur la rue
auxquels nous devon ces inconnus, habiles et modestes,
des Arènes. Ne P°uV à Guillaume Bochetel, qui sut attirer
nous reportons I hoia récier le noble plaisir de vivre ainsi
d’aussi éminents artistes LP
entouré de chefs-d’œuvre.

FONDMOREAU

Nous n’ayons pas trouvé de seigneurs particuliers de ce château
enX il'esH’ à EudeS de CuIan’ seigneur de Chârost;
ditPi’5 ’ üest objet dune saisie féodale sur Françoise de Longwy,dancp Tira e de GhabOt‘ 11 P.araît donc avoir toujours été une dépel

,6S s®lg?eurs de Chârost et nous sommes fondé à croire
anannop a°nS Par T”1*’ comme une forteresse annexe ou comme
ment d> 6 T* 6»?1*6 a ^a ^n du xiv° siècle ou au commence-
loffnpq nXV ' i °US ayons déjà remarqué des circonstances ana-
(Thaumiers)1" C^a^eaux de ta Verrerie d’Oizon et du Pondy

s’élèvenf1^63 en SOrd encore aujourd’hui fort intéressantes; elles
construction^ Une petite valiée, engagée au milieu des bois. La
PL. XIV v */ ’ remonte au xve siècle. Les bâtiments (Voy. le plan,
sud-est p’t <=lg'i orment un quadrilatère; aux trois angles nord-est,
carré nercé dp °Uest éta^ent trois tours rondes; de plus, un saillant
étaient adossé “^meurtrières, défendait la face orientale, à laquelle
occidentale éta’^n °g’S d’habitation. L’entrée, au milieu de la face
d’un pont-levis^ ’ an(tude de deux tours demi circulaires et précédée
gulaire aiiinnrà’k nord-ouest était muni d’une tour quadran-

m effondrée; au premier étage paraît avoir été la
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chapelle dont le chevet, à l’est, a gardé une petite fenêtre à cintre
très-surbaissé et dont la paroi du sud a trois autres ouver­
tures.

Les meurtrières sont verticales, avec une ouverture rondé au bas
pour l’arme à feu. Le premier étage de la tour du sud-est était pro­
bablement occupé par une cuisine, car une fenêtre meurtrière
a gardé une évier qui se décharge au dehors par une gargouille. Un
escalier pratiqué dans le mur communiquait avec l’étage inférieur
et avec les caves. Les fossés avaient quinze mètres de large.

Une fenêtre à meneaux a été ouverte dans le pignon sud du grand
bâtiment, postérieurement à la construction. Une petite avant-cour
au-déssous a pu avoir pour but d’en défendre l’approche; depuis,
d’autres ouvertures ont été pratiquées sur plusieurs points.

Le corps de logis et les étables sont toujours occupés. Les parties
basses des tours subsistent.

Ces ruines, se détachant sur le fond vert des bois, ont l’aspect
pittoresque et cette fine couleur grise que donnent à la pierre nos
pluies du nord et les lichens et les mousses qu’elles font naître.
Ces teintes»moins chaudes de coloration que les pierres dorées par
le soleil méditerranéen, ont une délicatesse et une élégance que
l’aquarelle seule serait habile à reproduire.

Nous en donnons (PL. V, fig. 2) un dessin, pris du sud-
ouest.



COMMUNE DE POISIEUX

Pozeoux, 1254‘. — Paroisse relevant autrefois de l’église Sainte-
Croix d’Orléans et consacrée à saint Martin. La seigneurie était
jointe à celle de Breuilhamenon-Castelnau.

L’église, complètement remaniée en 1858, a cependant conservé la
base des anciens murs ; son plan consiste en une nef rectangulaire,
un chœur qui porte le beffroi et le clocher, et une abside
ronde.

Devant l’église s’étendent des souterrains que nous n’avons pu
visiter; ils forment des galeries écroulées sur certains points, à
parois verticales sur d’autres, avec des habitacles plus vastes et
des réduits ou placards, où avaient été placées des chandelles.
Quelle qu’en ait été l’origine, ils ont donc servi à l’habi­
tation.

A l’ouest du bourg, une vieille maison a conservé ses murs épais,
son toit élevé, des cheminées du xvr siècle. On l’appelle la
Salle; c’était, paraît-il, l’ancienne propriété des chanoines d’Or­
léans.

Maziêres {Grange de). — C’était autrefois une dépendance de
l’abbaye d’Is.soudun. Nous avons trouvé, dans un bail de 1422,
mention de la Motte de Lavait, probablement ce tertre, qui com­
mandait le passage de l’Arnon, et où on a trouvé des armes et des
boulets, mais qui, étant sur la rive gauche, et dans la commune de
Migny, se trouve hors de notre cadre.

1 Arch. de Saint-Sulpice, liasse 10 de Civray, cote 2.



COMMUNE DE PRIMELLES

Villa de Primellis, 1212*.  — Prumellis, 1212, 1247. — Primelles,
1230. Ainsi les deux prononciations ont été contemporaines. Ce fut
une paroisse sous le vocable de saint Laurent et un prieuré dépen­
dant de Notre-Dame de Sales. Ce fut une ancienne seigneurie; en
1247-1266, nous trouvons Girard de Prumellis, damoiseau1 2; en 1347,
Perrinus de Prumellis3. A ce personnage ou à quelque descendant
peut être rapporté un sceau, portant la légende : Sceau Pierre de
Primelles en lettres majuscules gothiques, et dans le champ un
écusson fort confus; la matrice de ce sceau appartient à notre col­
lègue M. de Laugardière. En 1320, la seigneurie de Primelles est
jointe à celle de Mareuil et Pierre de Saint-Palais, fils d’Alaiz, se
qualifie seigneur de Primelles. En 1395, Guillaume Merlin, se qua­
lifie seigneur de la Motte de Primelles, et porte son hommage à
Linières4. Nous ne connaissons pas le siège de cette ancienne sei­
gneurie. Ce pourrait être une enceinte en terre entourée de fossés
larges de 12 mètres et qui se voit dans les terrains au nord de Pri­
melles; mais c’est peut-être tout simplement la Motte Turlin dont
nous parlerons plus bas.

EGLISE

L’église se compose d’une nef rectangulaire voûtée en bois, d’un
chœur voûté, d’une travée de berceau plein-cintre, très-surbaissé
par suite de l’écartement des murs, et d’une abside voûtée en cul- 

1 Arch. de Notre-Dame de Sales, liasse 17.
1 Id.
3 [d , et arch. de l'abbaye de La Prée, liasse 9.
» Cures et fabriques. Cure de Coudé, par. de Ligmères.
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de-four, qu’éclairent trois petites fenêtres cintrées, et que maintien­
nent de robustes contre-forts extérieurs.

Au côté gauche du chœur est une tour élégante, de petites dimen
sions, n’ayant que deux mètres de côté intérieur. (PL. in, Pi '
L’étage inférieur est éclairé de très-étroites fenêtres de plein-cintre
à embrasures intérieures évasées, voûtées aussi de petits claveaux
bien appareillés. Il était couvert d’une voûte en demi-coupole, qL1i
a été démolie pour livrer passage aux cloches. Au-dessus de cette
voûte, la tour n’est qu’un tuyau carré nu, portant au sommet sur
des trompillons une flèche vide, octogone à la base, puis bientôt
conique.

Au dehors, cette tour est fortifiée au bas de contre-forts peu sail­
lants, montant jusqu’à un cordon chanfreiné au-dessous. L’étage
au-dessus est décoré de deux baies aveugles géminées, à sommet
triangulaire ou en mitre d’évêque porté sur des colonnettes à cha­
piteau folié.

Au-dessus d’un second cordon posé sur corbelets sont deux
hautes baies de plein-cintre, géminées sous une grande arcade aussi
de plein-cintre; toutes sont à petits claveaux bien appareillés. Aux
deux étages supérieurs, les contre-forts font place à des demi-
colonnes engagées. Enfin la corniche sur corbelets porte une flèche
conique, qui vient d’être recouverte de ciment; les angles sont
garnis par quatre clochetons, petits cylindres à corniche circulaire
et à couronnement conique.

Nous avons décrit avec soin cette intéressante construction que sa
décoration, concordant avec son emplacement près du chœur, place,
comme l’église, vers le milieu du xie siècle, avant la grande expan­
sion clunisienne. Sa place et sa flèche en pierre rapprochent ce clocher
de ceux de Saint-Pierre-des-Étieux et de Coust. Les faces du sud et
de 1 ouest ont gravement souffert de l’action des pluies.

La nef est éclairée de petites fenêtres hautes à sommet rond; la
porte occidentale a conservé des pieds-droits en retraites successives,
avec des colonnettes dans les redans. Chaque côté porte un chapi­
teau continu, revêtu de feuilles d’un assez bon travail. Dans la nef
est une tombe portant un écusson chargé d’une fasce accompagnée
üe trois besans 2 et 1 (des du Mas de l’Ile ?)
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SÉPULTURES ROMAINES DU GRAND-MALLERAY

L’ouverture d’une carrière, au lieu de la Coudraie, à l’ouest du
village du Grand-Malleray, amena, en avril-1866, la découverte d’une
sépulture romaine importante, qui nous fut signalée par M. Charot,
instituteur de ce hameau, puis ensuite explorée et étudiée par M. de
Beaurepaire, notre savant collègue, secrétaire alors de la Société des
Antiquaires du Centre.

Elle consistait en une fosse rectangulaire, large de 1”40°, longue
de 3m 10°, et profonde de 2” 70e. Au fond étaient de très-nombreux
vases de formes variées; à chaque extrémité est et ouest deux am­
phores; trois d’entre elles étaient hautes de 1“ 09= et de galbe élé­
gant. (PL. X, Fig. 2.) La quatrième était plus trapue (Fig. 3.) Dans la
fosse étaient des débris de poterie appartenant à environ 120 vases,
divers de pâte, de forme et de couleur; quelques-uns étaient intacts.
On distinguait des bouteilles en terre blanchâtre, des gobelets, des
pots vulgaires, de petits plateaux assez légers (Fig. 4), une coupe à pied
élégante (Fig. 5), des tasses couvertes de dessins losangés, pratiqués
à l’aide dé spatules de bois, des soucoupes en terre de Samos, por­
tant les signatures de potier TOTHVR, et TITIHVR. Deux
agrafes de bronze, formées d’un disque plat muni d’un appendice,
et ornées de lignes dentelées, les fragments d’un miroir de
métal, et trois grands bronzes romains, deux d’Auguste et un de
Faustine jeune, étaient mêlés à cette céramique.

Le tout était mélangé de charbons, de cendres, d’os d’hommes et
d’animaux. '

Des fouilles faites aux environs de la fosse ont amené la découverte
d’autres excavations, profondes de 0n 60° à 0” 80° et contenant
aussi des vases, des cendres, des os calcinés.

Notre savant collègue a parfaitement reconnu dans cette fosse une
sépulture romaine, appartenant au mode de l’ustion et que la mon­
naie de Faustine ne permet pas de placer avant la fin du second
siècle. Le beau mémoire, où il a exposé ses recherches et ses conclu­
sions ne laisse aucun doute à ce sujet1.

> Mém. de la Soc. des Antiq. du Centre, t. Il, p. 29.
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164 r-nnd Malleray constituait une terre appartenant

Rappelons que le 'palais, et attribuée en 1452 à Philippe de
en 1270 à Pierre de Saim
Calant, maréchal de i des bois, un puissant agger, long

Dans la campagne >
le nom cle Tureau du Grand-Chêne ;d’environ 100 mètres, por■ d,andennes fortifications ou une divi-nous ignorons s fi faut av

sion territoriale.

DIVERS

Motte-Turlin. — Peut-être l’ancienne motte de Primelle, dont
nous venons de nommer quelques seigneurs et qui peut avoir changé
de nom, à la suite de quelque reconstruction par un seigneur qui
nous est demeuré inconnu. Nous connaissons comme seigneurs de la
Motte-Turlin : Jacques de la Marche, 1480. — Guillaume de la Marche,
1515-1530. — Jean Robert, 1549. — Guillaume Robert, 1587. — Fran­
çois Robert, 1619. — Jean Sebize, échevin à Bourges, 1651. — Phili­
bert Sebize, 1656. — Puis Jacques d’Ivoy et Marie d’Ivoy, sa fille, qui
le possèdent en même temps que Champroy, 4670. Celle-ci le porte
à Denis Catherinot, — et Michelle Catherinot à Robert Gassot, 1698.—
Antoine Bonnault de Méry en était propriétaire en 1777.

Les fossés sont comblés et les bâtiments ont été reconstruits.
Il n’y reste d’ancien qu’une tourelle mince et isolée, à l’angle sud-
ouest, une forte tour formant colombier, mais ayant au bas des meur­
trières à couleuvrines, et enfin un petit oratoire bas du xvi° siècle,
qui vient d’être rendu au culte.

Thou. - Tos, 4228. — A trois kilomètres au sud de Primelles,^ a^ns
les bois, existe encore une enceinte polygone entourée de
de 15 à 20 mètres de large et pleins d’eau. L’aire élevée de 3 à
est sillonnée de murailles ruinées; son diamètre est de 25 a
très. Au devant de l’entrée est une demi-lune régulière O1d.ong
avant-cour et entourée de fossés larges de 10 mètres. Ces disp
se rapprochent singulièrement de celles de Bouchetin, P^éta-
Bengy. Ces ruines sont aujourd’hui envahies par a d
tion. -o-nalée au

Ce sont celles de l’ancienne seigneurie de Thou, sl°J1ggg_:i541
xvi" siècle par Nicolas de Nicolay, et qui appartenait en ^enjgp6,
à Guichart de Thou, sieur de Porteaux et du Bois de Vèvre,
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à François Regnier, - en 1640, à Robert Heurtault, — puis aux Bon­
net du Gennetoy '.

Boisjaffier. — C’était un arrière-fief de Mareuil, qui eut ses sei­
gneurs particuliers : les Alabat, 1469,— Laubépine,— Lelarge,— Tui­
lier, — et qui fut adjugé en 1670 au seigneur de Mareuil. M. d’Entrai-
gues en fit aveu en 1715; il comprenait alors un corps de logis, trois
chambres à cheminée et un colombier. Il n’en reste qu’une enceinte
entourée de fossés peu apparents et quelques traces de tours aux
angles, enfin des vestiges d’un souterrain vcùté, nommé cave de
Boisjaffier. A peu de distance est un tertre, probablement siège
du donjon primitif, abandonné lui-même pour l’autre habita­
tion 2.

’ Nous sommes forcé de faire de grandes réserves sur ces attributions, que les homony­
mies rendent douteuses.

2 Voyez à ce sujet M. Cartier Saint-René, Histoire de Chdrost et de Mareuil.

8.



COMMUNE DE SAINT-AMBROIX

HISTOIRE

Ernodurum 1 — Ernoduro 2 — Viens Ernotrum3 — Ecclesia arno-
tensis, 4123*. — Saint-Ambroix-sur-Arnon, 1470.— Le nom antique
de cette localité révèle une origine gauloise et est dû à sa situation
surl’Arnon5. Elle fut une station romaine et le point où la voie
d’Avaricum à Lemonum traversait cette rivière.

Saint Ambroix, évêque de Cahors, étant venu mourir sur le terri­
toire d’Ernotrum, au hameau de Séris, aujourd’hui les Marasc, et
ayant été inhumé à Ernotrum, ses restes, qui y furent plus tard
découverts, valurent au bourg le culte et le vocable qui ont sup­
planté l’ancien nom. Celui-ci se retrouve dans le lieu voisin d’Ar-
naize, sur la rive gauche.

La paroisse était, dès le xne siècle, sous le patronage du Chapitre du
Château et passa avec lui sous celui de la Sainte-Chapelle, puis de
l’Archevêque. Denis Bourgoin en fut curé en 1528.

Au moyen-âge, Saint-Ambroix fît partie de la seigneurie de Ma-
reuil.

VESTIGES ANTIQUES

Sépultures. — Des fouilles exécutées par M. Dumoutet, sur la rive
gauche de l’Arnon, près de la voie romaine, sur la propriété d Ar-

’ Itinéraire d’Antonin.
2 Table de Peutinger.
3 Vie de saint Ambroix de Cahors.
‘ Bulle de Calixte II.
6 Cf. üict. de la Gaule Celtique, I, 80.
‘ Catherinot, La rente de Séris.
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naize, appartenant à Mmc la vicomtesse Duquesne, ont révélé des
vestiges funéraires de différentes natures

On découvrit une série de salles carrées, sur une étendue de 30 mè­
tres de long, ayant pu être des columbaria. Ces salles contenaient des
urnes remplies d’ossements calcinés et leur destination funèbre est
ainsi affirmée. On en rencontre souvent d’analogues sur les points
les plus divers de notre pays.

D’autres sépultures étaient formées de pierres percées de trous
circulaires, et superposées de façon à ce que la coïncidence des trous
pût contenir des urnes funéraires, qui du reste y étaient encore.
Quelques pierres rectangulaires allongées étaient percées de deux
trous (PL. X, Fig. 6); d’autres, cylindriques, n’en avaient qu’un
recouvert par une demi-sphère en pierre, et se rapprochaient des
sépultures ovoïdes que nous avons déjà rencontrées, à Villequiers
et à Thaumiers. (PL. X, Fig. 7.) Ces pierres existent encore chez
Mme Duquesne, à Issoudun.

De très-nombreuses urnes étaient recouvertes d’autres fragments
de vases renversés; ce mode a été constaté tout récemment encore
au cimetière des Fins-Renards, à Bourges.

Enfin les mêmes fouilles ont fourni quelques stèles en pierre
intéressantes.

Une grande stèle, haute de 1"’ 41e, représente une figure fémi­
nine de la dernière grossièreté, la coiffure relevée en pointe. Sur
le bandeau circulaire on lit : VINIOLA.

Une autre, de forme cubique, présente un tableau refouillé,
accosté de deux pilastres et divisé en deux par une bande verti­
cale striée de traits obliques. Au-dessus est un bandeau horizontal
que surmonte un fronton où est gravé au trait une tige rameuse.
Un bahut à talus incliné au dedans couronne les côtés et l’ar­
rière de la stèle, et est lui-même surmonté d’une bande demi
cylindrique. Sur le bandeau on lit :... RI MANIRII VMBRA. (PL. X,
Fig. 8.) M. de Caumont avait émis la pensée que les doubles tableaux
pouvaient indiquer des sépultures doubles; les pierres à deux
cavités funéraires, que nous avons décrites plus haut prouvent
en effet que cet usage était pratiqué à Ernodurum. Toutefois ici,
l’inscription semble n’indiquer qu’un personnage unique.

Une autre stèle représente un portique à fronton triangulaire

• Mémoires lus à la Sorbonne en 1863, p. 145
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grossier: sur le tableau refouillé entre les pilastres est écrit ver­
ticalement en grosses lettres: CALIIqA. (PL. X, Fig. 9.) Les
deux II ont souvent la valeur de E. La pénultième pourrait être
lue j, mais nous préférons y voir un D, qui nous donne le nom
Caleda, à rapprocher des formes onomastique s gauloises Caliidu
QxxCaleda et Caledi1. Nous avons pu dessiner ces deux stèles chez
Mme Duquesne à Issoudun et nos dessins sont conformes à ceux
de M. Dumoutet.

Cet archéologue signale encore deux stèles anépigraphes et enfin
une dernière, qui portait l’inscription VIRIII (omet) MEMORIA.

Voie romaine. — La voie antique traverse la commune du nord-
est au sud-ouest et est devenue l’assiette du chemin vicinal ;
elle est désignée en 1454 sous le nom de Iter magnum de Cal-
ceata2.

Le pont sur l’Arnon, mentionné dès 1454 et 1471, était en bois,
lorsqu’il fut refait, en 1626-1627, avec des culées de pierre. En
effet, lors de sa démolition, vers 1869, on trouva dans ses fonda­
tions un jeton de Louis XIII, tombé par hasard ou déposé avec
intention, qui permettait de reconnaître la date approximative de
sa fondation, même en dehors de textes formels; on sait, du
reste, que l’administration de Richelieu a fait de grands travaux
sur les anciens chemins. Ce pont fut l’objet de réparations en
1664 et 1756. '

Trou-Ragot. —M. le docteur Pineau a étudié une sorte de grotte
ou caverne paraissant naturelle et située près du hameau de
Maras ou Séris et qui paraissait avoir servi à l’habitation. Elle
atteint jusqu’à 15 mètres de longueur et 7 de largeur; sa hau­
teur moyenne est de 2 mètres; son ouverture est tournée au
sud-ouest3.

Habitation gauloise. — Ce même collègue a étudié et fouille
avec soin une excavation, creusée dans le sol calcaire, près des
Peluées. C’était un trou circulaire, en formé de four, dont la ca­
lotte était percée d’un conduit pour le passage de la fumée. Ce
souterrain était accessible par un couloir incliné remontant vers
le midi. Le tout était comblé, lorsqu’on le découvrit.

monum. 1882, p. 502, art. de M. Morvat.
Arch. de Saint-Étienne, par. de Saint-Ambroix-sur-Arnon
îlém. de la Soc. desAntiq. du Centre, t. III, p. 1 à 5.
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Au milieu, sous les terres éboulées, était un amas de cendres

et de charbon avec des ossements d’animaux : bœuf, chien ou
renard, lièvre, perdrix. M. Pineau recueillit des fragments de
poterie noire à points blancs, façonnée à la main, et un morceau
d’un plateau de granit, large de 0» 27', long de 0“ 21% épais de
0 07e de provenance exotique. Ces débris prouvent la résidence
de l’homme dans ce réduit, à un moment où le broiement du grain
était déjà en usage et se rapprochant de l’époque lacustre '.

Villa romaine. — Près du domaine de la Buissonnière un groupe
d’arbres et d’épines recouvre des restes de murailles romaines de
petit appareil. Ces ruines couvertes d’un buisson auraient-elles
contribué à donner son nom au domaine?

ÉGLISE

Le choeur est rectangulaire, voûté en deux travées sur nervures
prismatiques retombant sur de grossiers culs-de-lampe. Un d’eux
représente un porc mordant un autre animal. Un autre un lapin
broutant une feuille. (PL. XIV, Fig. 5.) Une des clefs de la voûte
porte un écusson martelé entouré d’un collier d’ordre et supporté par
deux griffons. Une baie de plein-cintre met ce chœur en commu­
nication avec la nef, qui n’est qu’un rectangle nu, voûté d un
berceau en bois. En avant est un porche, surmonté d un clochei
très-aigu sur une base empâtée et un petit beffroi cubique. Autour
de l’église est le cimetière, suivant l’usage autrefois universel.
(PL. XI, Fig. 2.)

A droite de la nef est une vaste chapelle ayant conservé une fenetre
à meneaux. La crédence est belle, entourée de moulures sur bases
prismatiques, formant au sommet un lobe dont les deux branches
se rejoignent et dont la réunion est ornée de rinceaux. (PL. XI\,
Fig. 6.)

1 îltm. de la Soc. des Antiq. du Centre, t. III, P- 1 à
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LES PELUÉES

Les Peluées. — Espeluis, 1224, 1332. — Pelluets, 1489. — peiui^
1315, 1544. Deux centres de population distants de quelques cen­
taines de mètres portent ce nom.

Les Grandes-Peluées étaiènt un fief. Jean Gémichat, écuyer
en fit aveu à Issoudun en 1380 et le vendit à Gilles Bastoiî
d’Issoudun '. Plus tard, il est en la possession des seigneurs de
Chârost. Geoffroy de Rochechouart fait aveu en 14621 2 et 1482 pour
Chârost, les Peluées et Fontmoreau. Il fut probablement aliéné
par eux, et au xvme siècle appartint à la famille Chalons, d’où
il a passé par héritage à M. Pineau des Forets, propriétaire
actuel.

Il y reste une ancienne habitation à rez-de-chaussée avec des
annexes modernes.

Les Petites-Peluées sont plus au nord dans une vallée. C’était
autrefois un prieuré sur lequel les religieux de Saint-Sulpice
et ceux de la Prée avaient des droits de décimateurs 3 et qui
existait encore en 1332 et 1422. Nous y avons vu les ruines d’une
chapelle dont la porte a conservé des claveaux à dents de scie
du xiic siècle. Autour étaient des squelettes ayant des pierres
sous la tête, sépultures qui peuvent remonter très-haut. Peut-
être ce prieuré fut-il détruit par les Anglais ou les protestants ;
peut-être simplement aliéné ou arrenté.

En tout cas, les Petites-Peluées étaient sécularisées au xvn° siècle,
et furent vendues, en 1680, par un sieur Pierre dit La Care 4, aux
Visitandines d’Issoudun, qui les possédèrent jusqu’à la Révolution.

A l’est de la chapelle sont des traces de fossés entourant une
enceinte carrée d’environ un hectare, et ayant 6 à 8 mètres d’ou­
verture. Trois côtés, sud, est et ouest, sont comblés; le côté nord,
existe encore.

C est à 200 mètres environ au sud-est qu’était le souterrain
gaulois décrit plus haut.

1 Areh. du Cher, C, 811.
2 Arch. du Cher, C, 813.
’ trC^’ îe Saint-SulPice, liasse de Civray et Sérigny.

Areh. de l’Indre, II, 422 et 970.
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/
SÇMUR

Ô2cco muro, 1042 ’. — Secmj^r, MiSH. — Sanctus Martinus ’1 2 deSicco
muro, 1172. /

C était un ancien prieuré dépendant de l’abbaye de Massay. Les
seigneurs (lif&sett-dmv firent à ce prieuré diverses concessions filtnii,
en 1042 et 1172. Gimon,xl’un d’eux, le pilla en 1041 et indemnisa „ ,
l’abbaye de ce pillage en 1164.

Ce prieuré fut possédé par des abbés commendataires dès 7 //./?.
le xv’ siècle. Au xvin" il fut résigné par Alabat de Louvert, à Léo- /
nard Brugnier, prieur claustral de Saint-Sulpice de Bourges, et JA"
depuis lors la propriété semble avoir passé à cette dernière
abbaye.

Il y reste un bâtiment d’habitation du xvir siècle avec lucarnes
en pierre, et quelques caves voûtées. Il appartient à M. le baron
Callande de Clamecy.

Arnaize. — Arztewse 1503. — Ce fief qui a gardé le nom et, nous
l’avons vu, le cimetière d’Ernodurum, eut pour seigneurs Macé
d’Orléans, 1462. — Pierre d’Orléans (d’Issoudun), 1503.—Pour moitié,
Claude de Preuille, 1530. — Jean Chappus, 1658-1668.— Catherine sa
fille, veuve de Jacques Heurtault, en 1681. — Heurtault, 1702. Fran­
çoise Heurtault, héritière testamentaire de Catherine. Aujourd’hui
il appartient à Mm° la baronne Duquesne, qui descend de la famille
Heurtault.

1 Voyez annexes.
2 On trouve aussi Sanctus Uartialis, mais ce doit être une erreur.



COMMUNE DE SAINT-FLORENT

La Thaumassière nous apprend que ce bourg s’appelait jadis
Viens aureus, avant que le vocable de son église consacrée à
saint Florent fût devenu le sien. Sanctus Florentins, 1222, Saint-
Florent ou Fleurant. La.paroisse fut toujours sous le patronage
de. l’abbaye de La Charité qui possédait le prieuré de Champ-
fraut sur les limites de cette paroisse et de celle de Saint-
Caprais.

L’église ancienne, probablement fort mutilée, ne présentait plus,
il y a quelques années, que l’aspect d’une grange pauvre à murs
très-bas, à toit droit, sans clocher. Elle a été remplacée par une
église neuve. Nous signalerons un beau calice du xvnc siècle
en vermeil, dont le pied dentelé, le nœud sphérique et la coupe
sont décorés de flammes rayonnantes et ondulées. Sur le pied,
deux petits médaillons' finement émaillés représentent, l’un la
Sainte-Vierge et saint Jeà’n au pied de la croix; l’autre, un écusson
chargé d’un lion de gueules. Douze autres médaillons, sur le nœud,
contiennent en buste le Christ et les onze Apôtres. Il fut donné,
dit-on, par un chanoine du nom d’Aupic.

Il y avait à Saint-Florent un hôtel-Dieu au xvr siècle.
La voie antique de Bourges à Bordeaux, calcea, 1222, y traver­

sait le Cher et y maintint toujours un passage important.
Il y existait, en 1596, un pont qui exigeait des réparations *•

En 1625, le prince de Condé ayant acquis la terre de Saint-Florent,
fit reconstruire le pont de Saint-Florent comme don de joyeux
avènement. Ce pont fut en pierre, il avait 6“ 70c de large et
comptait dix-huit arches, dont plusieurs étaient sur une île basse,
qui sépare sur ce point la rivière en deux bras. Les fondations
en furent établies dans de mauvaises conditions; bien peu e

Arch. du Cher, C, 710, et Girardot, Essai sur les assemblées provinciales, p- 3Si-
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temps après sa construction, dès 1635, il nécessita des répa­
rations. En 1641 on adjugea à l’entrepreneur architecte, Jean

ejuge, des travaux à faire au pont, dont l’inondation avait miné
les piles. En 1648, 1659, 1661, 1686 durent être faites d’autres ré­
parations. En 1707, les communications furent interrompues : on
refit en bois les parties écroulées. En 1787, un pont de bois exis­
tait du côté du bourg, sur le grand bras, et un autre à l’extrémité
opposée . les arches sur l’ile subsistaient seules; on. adjugea des
lépaiations pour 19,894 livres, afin de rendre possible le passage
de la grande route nouvelle de Bourges à Chàteaurou.x. Le vieux
pont a été démoli en 1825 et remplacé par un pont nouveau un
peu en aval. La rue qui conduisait à l’ancien pont a été interceptée
par ]a construction d’une maison, et la grande route établie au
nord du village.

Les arches de l’ile existent encore; elles sont de plein-cintre et
ont en amont des épis ou brise-lames en angle aigu. A l’aval ces
épis sont prismatiques. Nous donnons un croquis de ces ruines.
(PL. XI, Fig. 3.).

Dans les débris du vieux pont fut trouvé un fragment de l’ins­
cription, sur marbre noir, que fit placer le prince de Condé. Elle
nous est communiquée par M. l’abbé Camard de Puymory, curé
de Saint-Florent, ..egne de L ste., roy de France et de Na­
varre XIIP du nom et du gouvernement de Monseigneur le Prince
Henry de Bourbon, prince de Condé, premier prince dv sang et
premier pair de France, ce pont a esté construit par son ordre et
commandement pour la commodité publique... deux principales....:
Le commencement et la fin font défaut, mais leur sens général
est facile à suppléer.

Seigneurie. — Le château, situé près du Cher, et commandant le
passage, avait, par cela même, une certaine importance.

Il appartint d’abord à la puissante famille des Barres. En 1278,
Jean des Barres en vendit la moitié à Pierre Le Roy, citoyen de
Bourges, dont les descendants le possédèrent jusqu’au xvne siècle’.
Les guerres de religion eurent sur ce château leur influence fu­
neste. Jacques Le Roy étant demeuré dans le parti catholique,
eut son château pris et pillé une première fois par le capitaine
d’Ivoy en 1562. Trente ans après, occupé pour la Ligue par le

1 Voy.H.a Thaumassière, 1. VIII, ch. lviu.
9.
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sieur de Moulinneuf, il fut Surpris par la garnison protestante d’I
soudun, et repris peu après par M. de Richemond. '

Claude Le Roy,.fils de Jacques, étant mort sans être marié
cette terre fut vendue à Henri II de Bourbon, prince de Coudé’
en 1625. Les Coudé la possédèrent tout le xvn*  siècle; au xvin0’
elle fut vendue par'M110 de Vermandois à François Thabaud de la
Terrée, passa de lui à son gendre Pierre de Lestang; pujs en
1779, à Charles de Bussy, marquis de Castelnau, et enfin au marquis
de Folleville. Il appartient aujourd’hui à M. Brunet.

CHATEAU

C’était autrefois une forteresse importante, dont les eaux du
Cher baignaient le pied au sud-ouest et remplissaient les fossés
des autres côtés. L’entrée était au sud-est vers le bourg. Trois
tours garnissaient les angles sud, nord et est; une autre tour
faisait saillie au milieu de la face orientale; la courtine à cet
aspect portait un chemin de ronde, et sa paroi intérieure était
garnie d’appentis; le bâtiment d’habitation occupait la face nord-
ouest.

Les murs de l’est et de l’ouest ont été démolis. Il reste le
portail et les parties adjacentes, la grosse tour du nord et le bâ­
timent y attenant, mais ce dernier sensiblement modifié.

Entrée. — La porte, en voûte surbaissée, est précédée d’un pont-
levis, et pratiquée au bas d’un pavillon saillant, dont les angles
extérieurs sont munis de tourelles sur encorbellements. Les mou­
lures de ces culs-de-lampe sont fort belles, et présentent des
doucines, des larmiers, etc.; les deux assises inférieures, celles
qui forment la première saillie sur l’angle même du pavillon,
donnent en plan une étoile à huit pointes. Cette disposition nous
a paru mériter d’être dessinée. i.PL. XIV, Fig. 7.)

A gauche du pavillon est la chapelle, qui a conservé ses di
mensions, ses voûtes, et au sud-est une fenêtre avec des mou
lures en doucine du xvi° siècle. Deux autres fenêtres, l’une a un
seul meneau, l’autre à deux meneaux et lobes au sommet, on
été apportées de la chapelle de Champfraut. Tout l’intérieur a
récemment décoré avec une luxueuse délicatesse. On a retrou
les fondations de la tour de l’ouest, contiguë à la chapelle.
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Au-dessus de la porte est une chambre de guet tranformée en

appartement au xvin' siècle. Dans le mur extérieur est un car­
touche entouré d’une couronne de feuillages et qui contenait jadis
un écusson disparu. Les sommets du pavillon autrefois très-
simples ont été refaits et très-ornés. La vue que nous donnons
montre au premier plan le pavillon d’entrée et au second le châ­
teau proprement dit. (PL. XVI, Fig. 1.)

Sur la cour, la baie de la porte est de plein-cintre *.  Tout auprès,
un escalier dans une tourelle hexagone dessert le pavillon d’en­
trée. La grosse tour du sud-est a conservé des meurtrières hori­
zontales de la fin du xv° siècle.

Château. — La tour de l’angle nord contenait, dit-on, les prisons
dans une basse-fosse qui, en effet, n’a pour accès qu’un escalier
étroit, conforme à cette destination. Les autres étages sont pen­
tagones à l’intérieur. Elle est légèrement conique au dehors et
conserve quelques corbeaux d’échauguettes. Cette tour et le bâti­
ment carré, qui y touche au nord, ont encore, malgré quelques
ouvertures modernes, leur aspect sévère de forteresse. Notre
dessin permettra de l’apprécier. (PL. XVI, Fig. 2.) L’autre partie,
plus étroite, est sur les fondations anciennes. Elle a été ornée
d’une riche décoration de style Louis XII avec tourelles d’angle ;
mais ces ornements contemporains, dus au propriétaire actuel,
M. Brunet, ne sont pas de notre sujet.

Une tourelle, dans les jardins, appartient à la clôture de l’ancienne
basse-cour. Le parc existait dès 1729.

DIVERS

La Forêt appartint, en 1560, à Bernard Patureau;-au xvn” siècle,
à Nicolas Lemort, 1644, puis à ses descendants. — Nicolas, 1677;
- François, 1691 ; — Pierre, 1711-1735; - Joseph, 1749-1760, et malgré
Quelques engagements passagers était encore dans cette famille à
la Révolution. Elle appartient aujourd’hui à M. Ernest Tourangin.

* Il y reste une tour contenant un escalier en bois et un corps de logis
y attenant, dont la corniche en doucine peut remonter aux siècles

. Un écusson au-dessus de cette porte est chargé d’un pont accompagné de 6hermines,
3 en chef, 3 en pointe. Cette pierre a été rapportée.
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derniers, probablement au xvn°. Le colombier carré sur
de plein-cintre a une corniche semblable et accuse
époque.

une porte
la même

Le Chatelier. — Ce fief eut pour seigneurs, peut-être Étienn
Millet, 1596-1406; — Honorât Provot, 1617. Il est depuis 1621 dans'la
familleGalland : Claude 1621; — Sivain ; — Claude, 1669;— Pierre 1726-
Étienne, 1724; —Étienne Grasset, époux d’Anne Galland, 1751 n
appartient aujourd’hui à M. le colonel Bourcard. Il n’y reste rien
d’ancien. Un vieux plan permet de reconnaître que le château
actuel occupe l’emplacement de l’ancien, au sud duquel s’éten­
dait l’enceinte, le castellulum rectangulaire.

Le Breuil. — Breuiïh, 1466. — Breuil doré', 1647. Faut-il, comme
La Thaumassière, regarder cette épithète comme corrélative à
l’ancien nom de Saint-Florent? Le Breuil, autant que permettent
de le croire les nombreuses homonymies qui jettent de grands
doutes sur son origine, eut autrefois une certaine importance.
Doit-on lui rapporter Andréas de Brolio. — Rogerius, Remundus,
Teclonius de Brolio, cités dans des actes du xi” siècle1 2. — Beraldus,
de Brolio au xii°3 4?

Avec plus de certitude, nous voyons le Breuil appartenant à
Philippe Trousseau, puis porté'par Perrette Galland à Bernard Villain,
1495.—Jean Davau ou Devau, 1573 l, 1577.—Jean Davau, 1636-
1647-1666-1675. Il est vendu, en 1675, à Claude Chenu “; — en 1712 à
Silvain Aupic,—passe par Catherine Aupic, 1788, à Étienne Bour-
sault5;—il appartient aujourd’hui à M. Legrand.

Il y reste une habitation à rez-de-chaussée couverte d’un toit
en tuiles, et un beau colombier rond dont la corniche, un fort
cavet sur un bandeau, est d’une certaine rareté.

Marsœuvre.—Marsoure, 1229 — Cette seigneurie, sur la rive
gauche du Cher, appartenait en 1217 à Eudes Barduns ou Bardons,

1 Arch. de Saint-Sulpice, liasse 4e de Civray.
2 Cartulaire de Vierzon.
3 Cartulaire A de Saint-Sulpice.
4 Arch. deSaint-Sulpice, 7<= liasse de Civray.
5 Renseignements fournis par M. l’abbé Camard de Puymory, d’après les archives

privées de M. des Breux.
c Arch. de Noirlac, liasse de Châteauneuf.
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qui eut pour fils Jean Dès le xv° siècle, elle fut réunie à celle
du Coudray-Monin et eut les mêmes seigneurs. Elle relevait d’Is-
soudun. Il n’y reste plus trace de l’ancien château, qui était, dih-
on, sur le coteau au-dessus du village.

Nous devons plusieurs de ces indications à M. l’abbé Camard de
Puymory, curé de Saint-Florent; nous sommes heureux de lui en
reporter l’honneur et nos remercîments.

1 Arch. de l’Indre, H, 392.



COMMUNE DU SUBDRÆY

Cildriaco, 1138 1152, 1177. — Ceudrayo, 1288 % 1343. - Cudray,
1300. — Stidrayo, 1408, 1321, 1455, 1618. On voit par ces modi­
fications successives combien le radical primitif est éloigné,
de l’orthographe moderne et surtout de l’étymologie stib strata
que certains auteurs lui ont attribuée.

La paroisse était sous le vocable de Notre-Dame et sous le
patronage du Chapitre de Montermoyen, puis ensuite du Sémi­
naire et°de l’Archevêque. La seigneurie était jointe à celle du
Solier ’.

ÉGLISE

L’église est formée d’un rectangle voûté au xv° siècle et précédé
d’un tour du xn', devant le pignon occidental.

La tour fort élevée est très-massive dans sa partie inférieure,
et maintenue par des contre-forts sur plan rectangulaire. Mais
l’étage supérieur est percé de huit élégantes baies de plein-cintre;
les angles des pieds-droits et ceux de la tour sont ornés de co-
lonnettes à chapiteaux foliés; les cordons sont soutenus par des
corbelets, les uns nus, les autres à têtes barbares et leurs arêtes
sont adoucies par de petites étoiles réservées.

Cet étage est surmonté d’une haute flèche massive en pierres,
naguères, paraît-il, simplement conique, récemment refaite en
pyramide octogone. Sur les angles de la tour sont quatre cloche­
tons carrés finement décorés : leur partie basse est meublée
d arcades aveugles, dont les angles sont abattus par des cavets,
et le haut est ajouré de petites baies aux arêtes ornées de petites

* Arch. du Cher, Fonds de Montermoyen, 2' liasse.
Arch. de la Ste-Chapelle. liasse de St-Florent.
Arch. du Cher, C, 831.
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étoiles; ils sont terminés par une pyramide carrée surmontée d’un
fleuron. (Pi. XIII, Fig. 2.)

Au bas de la tour est une baie ogivale surbaissée, mal rac­
cordée, ouverte à l’ouest. L’intérieur de la tour, de 3" 10e sur
3“ 30e, était complètement vide et nu, mais vient d’être voûté.

L église, à chevet carré, est voûtée en quatre travées sur des
nervures prismatiques dont les retombées sont portées par des
culs-de-lampe. Quelques-uns sont déformé originale, ils consistent
en deux étages de tablettes ou tailloirs, réunis par une bande verti­
cale. Nous en dessinons un (PL. VI, Fig. 4), où la tablette infé­
rieure est portée par une figure très-ramassée et où deux autres
personnages, placés aux côtés de la bande verticale, portent chacun
un côté de la tablette supérieure. D’autres ont pour supports des
têtes plus grossières.

Deux chapelles seigneuriales sont annexées aux flancs de l’église.
Elles renferment des pierres funéraires, à épitaphes très-usées;
une d’elles, dans la chapelle du sud, est du xv” siècle et en
minuscules gothiques.

Largeur de la nef, 5” 55e; longueur totale : 21“ 30e.

DIVERS

Le Solier. — Solarium, 1266 Soulier, xvm' siècle. En 1201,
nous trouvons Arsende du Solier2; en. 1266, Durand du Solier. La
Thaumassière nous dit que la famille de Bridiers posséda cette
seigneurie. En 1460 3 et 1479 nous la trouvons entre les n ains de
Jean Stuc, écuyer; en 1495, il est vendu par Annette Stuc et Gilbert
Coquigan, son mari, et en 1507 par Annette Stuc, veuve, à Laurent
Bal)Ou‘, L Philibert Babou, 1520. - En 1573, il est acquis par Claude
Lamoignon. —En 1599, il appartient à Gilles Heurtault.-En 1609,
1653, 1664, ù Robert Heurtant. —En 16693, 1680, àGilles Heurtant. —
En 1699 1713, 1726, 1741, à Guillaume Anjorrant, époux de Jeanne

i Arch. de Saint-Ursin, liasse de la Chapelle-Saint-Ursm.
Arcb- de J gajnte-Cbapelle, inventaire de 1620, p. 110 ou 710.

4 Note manuscrite de La Thaumassière, communiquée par M. l'abbé de Champgrand à

M. Biffé.
1 Arch. nat., P,
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Heurtant;-à dame Lucie Anjorrant, 1767; - à Louis-Marie
Anjorrant, 1780.

En 1716, le Solier consistait en une maison noble ayant deux
chambres hautes, une chapelle, deux corps de logis séparés fai­
sant deux pavillons dans la même cour. Ces dispositions qui
accusent le xvn° siècle . existent encore. L’habitation a conservé
son premier étage, son grand toit à croupe, sa corniche formée
d’un' gros quart de cylindre surmonté d’un étroit bandeau, enfin
.sa porte encadrée de pilastres doriques portant un fronton. La
façade de l’ouest est masquée par une annexe; lés communs longent
toujours la cour. Des jardins anglais y ont été annexés. Le Solier
appartient maintenant à M. Henri Chénon.

Coulogne. — Coloigne, 1448. —Cette localité paraît bien celle dé­
signée sous le nom de Villa de Colungiaco, in defensaria civita-
tis, in vicaria Fabriacensi 1 dans une charte du commencement
du x° siècle du cartulaire A de Saint-Sulpice. . Toutefois, nous
sommes très-hésitant, car on pourrait l’attribuer au terroir de
Coulangy au nord de Bourges, vers Asnières, et nous ignorons
quelle est la vicairie indiquée. Au xne siècle, nous trouvons Radul-
fus de Colungiaco 2.

Coulogne fut un fief relevant de la grosse tour de Dun-le-Roi.
Il appartint, dès 1310, à la famille Pelorde. On dit qu’il fut érigé, en
1464, en vicomté, en faveur de Guillaume Pelorde, par Charles duc
de Berry. Peut-être fut-ce tout simplement une véhérie ou vicairie,
comme il en est tant dans les environs de Bourges; il est qua­
lifié, en 1541, vicomté ou véhérie.

En 1605, il fut acquis par Thomas Robin, puis érigé en vicomté
en faveur de Charles Robin de Coulogne, en 1643 3, 1661. Cou­
logne étant devenu inhabitable fut vendu par Jean Robin à Louis
Roger en 1680. Il passa depuis à Édouard Roger, 1718; —à Gabriel
Catherinot, 1771;—à Édouard Catherinot.

Il y reste une'habitation consistant en un simple rez-de-chaussée
à toit mansardé. Nous pouvons l’attribuer à Louis Roger après 1680,
puisqu’il n’existait pas d’habitation à ce moment.

’ Voy. annexes, a» 1.
2 Cart. A de Saint-Sulpice.
3 Riffé, Dict. des fiefs.
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Le Tronçais. Troncei, 1198. — Tronceyo, 132a. — La terre et
forêt du Tronçais fut donnée à l’hôtel-Dieu de Saint-Ursin par
Girard de Noent, en 1198 *.  Au xvi° siècle, le Tronçais appartient à
Claude Pelorde, passe par diverses alliances à François, puis à
Robert Hodeau, 1641-1669, et enfin à la famille Boursault, sur
laquelle il est saisi et vendu à la Révolution, mais qui le possède
encore.

On y voit une maison basse du xvne siècle, un colombier
rond, et la porte de la cour accostée de pilastres, mais murée.
C’est à Robert Hodeau que doivent remonter ces constructions.

Un terrain, près du Solier, a gardé le nom du Chûteau-de-
Grolle.

Au xvie siècle existait, sur la paroisse du Subdray, une cha­
pelle Saint-Roch, où on se rendait en procession, de Saint-Pierre
le Guillard.

’ Arch. de Saint-Sulpice, aveux, liasse 9.

10.



COMMUNE DE VILLENEUVE-SUR-CHER

VESTIGES ANTIQUES

Allée couverte dite Pierre de la Roche. — Cette commune
possède le plus important monument mégalithique du département
et même de la région. C’est une allée couverte, connue sous le
nom de Pierre de la Roche. Elle est située dans les bois qui
s’étendent sur la rive droite du Cher, à quelques mètres au sud-
ouest de l’allée du Duel.

Elle est dirigée de l’est à l’ouest sur une longueur, réduite
aujourd’hui à 8m 70e, mais qui a pu être plus considérable. Dans
la partie orientale on ne voit guère qu’un amas de pierres de
grosseurs diverses accumulées sans ordre saisissable; une d’elles
a plus de deux mètres de long; aujourd’hui inclinée, elle a pu
être horizontale et être tombée par la défaillance des supports.

Dans la partie occidentale, deux lignes de pierre brutes, un
peu plates, plantées verticalement et juxtaposées, s’étendent parai
lèlement, à une distance approximative de deux mètres. Une
pierre verticale, perpendiculaire aux deux lignes, forme le fond de
la grotte.

Ces dernières pierres supportent un énorme quartier de rocher
plat posé sur elles. Cette masse, brisée depuis longtemps, s’est
afïaisée au nord, de sorte qu’on ne peut pénétrer sous elle que
par un intervalle entre les pierres latérales. Ce bloc irrégulier
mesure deux mètres sur chaque face; son épaisseur varie de 0m 33e
à 0m S0°.

Toutes ces pierres sont en calcaire dur troué ; elles présentent
à l’intérieur le parement assez uni de leur lit de pose naturel ;
mais elles n’ont point subi de travail. Aucun vestige n’indique
qu’un tumulus ait jamais recouvert cette allée. Des fouilles faites,
il y a quelques années, pour extraire du minerai et dirigées inten-
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tionnellement sous le dolmen, ont amené la découverte, à 0m 50°
environ de profondeur, d’ossements humains assez nombreux. Le
puits fut ensuite creusé jusqu’à huit ou dix mètres sans rien
trouver *.  C’est à ces fouilles qu’on peut rapporter un bourrelet de
terre qui se voit au dehors du monument. Toutefois nous devons
regretter qu’elles n’aient pas été conduites ni surveillées avec la pré­
cision nécessaire pour autoriser des inductions scientifiques cer­
taines.

Pierre qui danse. — Dans un champ près du nouveau cimetière,
à environ 5 mètres au sud du chemin de Villeneuve à Morthomiers,
est une pierre trapézoïdale et pointue, longue de 2 mètres,
large de lm "20°, épaisse de 0m 40°. Elle était autrefois à 2 kilomètres
au nord du bourg, là où est aujourd’hui une tuilerie. On la connaît sous
le nom de Pierre qui danse, elle a bien l’apparence d’un ancien menhir
de médiocres dimensions.

Villa romaine. — En 1867, on trouva, à 200 ou 300 mètres au
nord-est du bourg, au nord du chemin vicinal de La Chapelle à
Villeneuve, dans un champ nommé l’Ardillère, dépendant de la
ferme de la Moutière, à M. des Dreux, une villa romaine que
M. des Méloises et moi avons visitée. La partie qui a été déblayée
consistait en une chambre profonde de 0" 70e, rectangulaire, large
de 2 mètres, longue de 5" 50°, à laquelle aboutissait un conduit
perpendiculaire à la longueur.

Le sol de cette pièce était bétonné et garni de petits piliers carrés
de brique, de 0" 20e de côté, espacés de 0" 30e dans tous les sens, les
uns intacts, les autres indiqués seulement par leur arrachement.
Des briques ou carreaux brisés, épaisses de 0“ 06°, et dont certains
fragments avaient 0° 38e à 0e 40e de large, devaient former le sol de
l’appartement au-dessus.

Deux saillies des murs pouvaient en indiquer les séparations. Ce
sont là les débris d’un hypocauste auquel le conduit amenait la
chaleur du fourneau, indiqué par un évasement à l’extrémité exté­
rieure, mais qui n’a pas été déblayé.

Les hypocaustes étaient d’un usage assez frequent non-seule­
ment dans les thermes, mais encore dans les villa romaines :
cependant ils indiquent évidemment une certaine recherche, et

' Renseignements fournis par M. Deloume.
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dénotent l’importance de l’habitation à laquelle ils appartiennent
et qui n’a pas été complètement déblayée1.

Camp du Dureau. — En face du château de Villeneuve, de l’autre
côté du Cher, sur le sommet du coteau qui domine la rive gauche
à quelques mètres au-dessus du chemin vicinal, on voit un fortin
en terre à peu près carré, de 25 mètres sur chaque face. Les côtés
sud, ouest et nord sont défendus par un agger et un fossé extérieur
larges chacun de 6 mètres; ce vallum n’a plus que 2” 50e de hauteur
totale environ; les angles sont arrondis. Le côté est n’a d’autre
défense que le talus même du coteau accru et régularisé.

C’est au moyen-âge, peut-être à l’époque romaine, que peut
remonter cet ouvrage difficile à dater.

VILLENEUVE. — HISTOIRE

Villanova super Carum. — Ce lieu fut toujours un passage im­
portant sur le Cher. En 1195 Philippe-Auguste traitant avec
Richard Cœur-de-Lion, se réserve le droit de le fortifier.

La paroisse était sous le vocable de saint Pierre et sous le patro­
nage du Chapitre de Saint-Ursin 2.

La seigneurie eut d’abord ses seigneurs particuliers qui por­
taient son nom. Humbert de Villeneuve, 1217 ; Guillaume de
Villeneuve, damoiseau, 1231. Puis elle passe avec celle de Saint-
Florent à Jean des Barres 1278, et, à la famille Leroy 3.

Antoine Leroy fonda une vicairie dans l’église de Villeneuve et
légua avant 1477 ses biens à sa sœur Catherine Leroy, épouse de
Pierre Chevrier, seigneur de Chouday.—André Chevrier, 1501,1545‘,
— Jean, 1545, 1556, — Louis, 1556, 1579, — Étienne de Chevrier E,
Christophe, son frère, et Françoise sa sœur, épouse d’Étienne de la
Marche, 1606, 1609, en sont propriétaires. — Christophe de Chevrier
lègue cette seigneurie à Jean du Roux, à condition qu’il porterait

1 Voyez le savant mémoire rédigé sur elle par M. des Méloizes, Antiquaires du Centre,
t. I,p. 83.

2 La mention de Saint-Germain des Prés dans les pouillés doit être une erreur, comme
celle déjà signalée à Saint-Germain du Puits.

3 Voy. La Thaumassière, 1. VIII, ch. LV11I et LIX.
‘ Arch. de Thizay, communiquées par M. des Méloizes.
6 Arch. du Cher, C, 816.
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le nom de Jean-Christophe Chevrier du Roux et les
telées des deux familles. Celui-ci hérita en 1621
lui succédèrent : Pierre 1649, - Barthelémi 1669,"
En 1779, Villeneuve appartient à Pierre Baraton
Vincent Soumard, - en 1753 à Claude Soumard,’- „
René Soumard; M. et Mme Couasnon, née Soumard de Villeneuve
le possèdent encore.

Dans Villeneuve même était jadis un ancien fief appelé la Tour
ou Grande Maison, qui appartenait en 1552 à Pierre Ancel, mar­
chand de Bourges, puis secrétaire de la Reine et contrôleur des
Aydes. Il resta dans cette famille, alliée aux Frébau, et fut vendu
en 1655 aux Dames de la Visitation de Bourges par Élisabeth Ancel.
Il fut arrenté par les Visitandines en 1671. En 1680, Paul du. Houx,
seigneur de Villeneuve, en fit aveu.

BOURG

Il ne reste aucun vestige qui nous fasse savoir si Philippe-Auguste
réalisa ses projets de fortification.

La Tour ou Grande Maison existe et dépend encore du château.
C’est une haute construction rectangulaire du xv° siècle, à murs
épais. Au bas est un sous-sol ou cellier, puis un rez-de-
chaussée accessible par un perron ; au-dessus sont deux étages
de chambres que dessert un degré en spirale logé dans l’angle
nord du logis. Le toit très-saillant et très-élevé couvre un vaste
grenier, qui servait en 1680 de colombier. Les fenêtres à appuis
saillants et à montants chanfreinés lui donnent un certain carac­
tère ; nous la dessinons. (PL. XV, Fig. 3.)

ÉGLISE

I ’éslise est aujourd’hui entièrement modifiée et retournée. Le
clocher et l’entrée actuelle ayant occupé la place de l’ancienne

U j C 819 Quelques parties de la seigneurie durent aller aux Girard car

neuve.
a Arch. du Cher, E, 323.
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abside et réciproquement. Toutefois les longs pans de la nef et
ses anciennes voûtes de pierre en berceau ogival avec arcs-
doubleaux ont été conservés. Un des pilastres plaqués au mur
porte un chapiteau grossier, mais curieux. Le tailloir très-long et
portant l’arc-doubleau, est décoré d’une tige ondulée de laquelle
se détachent des palmettes; aux angles sont des tètes grossières.
Ce tailloir unique est porté par deux corbeaux : l’un représente
une tête à courtes oreilles, sorte de boule-dogue, et l’abaque est char­
gée d’un rang de demi-cercles. L’autre représente un tète encore plus
monstrueuse tenant dans sa gueule une sorte de sirène. (PL. XIV,
Fig. 8.)

L’ancienne chapelle seigneuriale de Villeneuve est celle du nord,
à gauche de l’ancienne abside, entrée actuelle. On y a placé le
tableau de bois sculpté du maître-autel, représentant en bas relief
Jésus-Christ remettant les clefs à saint Pierre. Cette église avait
autrefois, au-dessus des fonts-baptismaux, un baldaquin présentant
un certain intérêt, mais qui n’existe plus.

Dans le mur de la nef est l’épitaphe suivante: Cy gist défont
Messire Etienne de Chevrier, vivant chevalier seignevr de Lalande
et de Viïlenevjve en partye1 premier gendarme de la compagnie
dv roy lequel décéda le jevdi treizième de fébvrier 1620. Priez Diev
povr son âme.

Une tombe dans le dallage porte une croix latine; dans les
cantons inférieurs est l’inscription : Cy gist très-honneste homme
Messire Girard Brvlaire, en son vivant prestre cvré de Villenevfve,
leqvel décéda le 14 février 1702.

CHATEAU

Le château est situé au sud-est du bourg. Il formait autrefois
un quadrilatère touchant à la rive droite d’un bras du Cher, qui
venait faire tourner le moulin au pied même des murs 2. Le corps
de logis d’habitation occupait le côté nord; au milieu était un
passage voûté par lequel on accédait dans la cour, et sur lequel
était l’entrée de l’escalier à vis.

’ Celte restriction concorde avec l’observation que nous avons faite plus haut relative
ment à la famille Girard.

2 Ce moulin s’appelait de Cul-tort.
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Ce grand bâtiment existe encore et a gardé, au premier étage,

une vaste salle, une ancienne cheminée et de grandes fenêtres du
xvi siècle, qui permettent d’attribuer sa construction aux premiers
seigneurs du nom de Chevrier. Toute l’habitation a été l’objet de
grands remaniements depuis le xvn" siècle, et de nouvelles instal­
lations de la part des propriétaires actuels. (PL. VIII, n° 2.)

Les remises, en face du château, portent la date de 1740; elles
sont à cintre surbaissé. Leurs lucarnes sont belles, accostées de
pilastres avec corniches et frontons cintrés; leur allège est meublée
d’un tableau nu, aux angles rentrés en quart de cercle.

Dans la cour d’entrée, ou basse cour, est la chapelle adossée
à la courtine du nord et remontant au xvin0 siècle. Sa porte est
armoriée de l’écusson des Soumard : d’azur à deux épées d’argent
posées en sautoir, traversant une aigle du même.

TOUR DE BOR

Cette ancienne forteresse, située dans les bois entre Saint-
Florent et Villeneuve, paraît avoir appartenu en 1231 à plusieurs
co-héritiers, Guillaume'1 Girard, chevalier; Guyonne sa femme, et
les héritiers de Morlac. En 1343, Guillaume de Bor est chanoine
de l’église Saint-Étienne de Dun-le-Roi. En 1414, Jean Asselin ou
de Bout, damoiseau, vendit le bois de Bour au trésorier de la
Sainte-Chapelle de Bourges, qui le conserva’. Toutefois l’acte de
vente ne parle pas du château ; peut-être était-il dès lors ruiné
par les invasions anglaises.

Il n’en reste qu’une enceinte irrégulière à quelques angles ar­
rondis Les pierres des murs écroulés forment une saillie, qui,
sur certains points, atteint jusqu’à trois ou quatre mètres, et porte
des arbres plus que séculaires. On ne reconnaît plus au dehors
la trace des fossés. Vers -le milieu est un puits large de 2 mètres
et presque comblé.

Arch. de la Sainte-Chapelle, liasse du bois de Villeneuve.
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MOULIN-NEUF

Ce fief parait avoir fait partie de la terre de Saint-Florent
Martin Le Roy, maître d'hôtel de Jean, duc de Berry, est seigneur
de Saint-Florent et Molinneuf, 1401. Il fut porté en mariage par
Colette Le Roy à Jean Bochetel, qui en fit aveu à Mmo de Vendôme
dame de Chârost en 1443*, — Renaud Bochetel, archidiacre d’An­
gers, 1522. — Jacques Leroy. — Claude Leroy, abbé de Chau­
mont; 1566. — Pierre Bochetel, 1601-1603.— Gabriel Le Roy, 1611
unis les uns aux autres par des liens de parenté en sont seigneurs.
Jean-Jacques Le Rpy de Marmagnele vend en 1619 à Jean Cougny.
Il passe à Pierre Cougny son neveu; à François de Cougny, échevin,
en 1670; — à Joseph Cougny; à Pierre de Cougny. Au commen­
cement du xvm° siècle, 1703, il est vendu à Robert de la Presle1 2,
passe par une de ses filles à M. de Saint-Thorent, et par Marie-
Juliette de Saint-Thorent à Philippe Girard de Villesaison, dont
un descendant M. Léon Girard le possède aujourd’hui.

L’ancien château, sur la rive gauche du Cher, vient d’être
remplacé par une élégante habitation moderne, construite par
M. Léon Girard.

Il en reste cependant un pavillon rectangulaire, aujourd’hui
converti en appartements, mais qui était autrefois la chapelle. La
corniche est formée d’un quart de cylindre sur un mince bandeau.
Ce profil simple est peu caractéristique, mais paraît cependant
convenir à la première moitié du xvii" siècle et reporter la cons­
truction aux Cougny.

DIVERS

Galifart. — Ancien fief, qui appartint aussi aux Bochetel.
Jacques en est seigneur, 1537, Gabrielle Guichard sa veuve 1564; —
Pierre Bochetel, 1615.—Puis il passe à Françoise Dorssanne veuve de
JeanBouffet, 1647, à Gabriel Bouffet, 1677, 1678; à un autre Gabriel

1 Arch. privées de Moulineuf, communiquées par M. Girard.
2 Renseignements fournis par M. Paul Girard.
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Bouffet ', 1717, puis à Gabriel Gassot de la Vienne 1742, et à Gassot de
Champigny. II appartient aujourd’hui à M. Léon Girard.

Ce petit fief n’ayant pas subi de rénovation a conservé son
aspect ancien et un certain intérêt.

La porte d’entrée, voûtée de plein-cintre, est surmontée d’un
cartouche soutenu de rampants à volutes et couvert d’un fronton
très-bas; près de cette porte est un puissant colombier rond.
Des deux côtés de la cour sont des communs : au fond, à droite,
un corps de logis à rez-de-chaussée élevé, éclairé de fenêtres à
maneaux larges et courts, dont les appuis ont pour moulure un
tore.

Une tour ronde, à l’angle interne, contient un escalier des­
servant un pavillon à premier étage, où se voient des cheminées
à montants cannelés et rudentés du xvn" siècle. En face de l’entrée
est un corps de logis à rez-de-chaussée, remanié et terminé par
une tourelle sans intérêt. Ce petit manoir peut être attribué aux
Bouffet. Nous en donnons une vue. (PL. XV, Fig. 4.)

Bourré. — Grange-Borré, 1443. — Cette appelation pourrait
indiquer une origine monastique que nous ne connaissons pas. Il
appartient au xvi° siècle à Jean Huet, qui le vend à Gaston Foucheret;
Claude Foucheret, 1604, — Jean Foucheret, 1615, — les Gassot au
xviii" siècle, en sont successivement seigneurs.

Il y reste des portions d’une enceinte murée, et surtout une
porte d’entrée ogivale, à arrière voussure surbaissée, accostée d’une
petite porte à linteau droit; enfin un fort colombier rond. Le tout
est de ce calcaire ferrugineux, qui donne à tant de constructions
d’alentour une belle couleur rouge si chaude et si monumen­
tale.

, Rectifier en ce sens la page 51 du premier volume ligne 3. Lisez Riglet au heu de

Bouffet.

il.





'PIÈCES J U S TI F I C ATI V E S

(Annexe N° 1.)

Garta de Colungiaco.

Si aliquid ex rebus nostris locis sanctorum vel in substantia pauperum conferimus hoe
nobis procul dubio in eterne beatitudinis valeat perdurare. Igitur ego in Dei nomine
Gaufridus vicecomes, pro remedium anime mee vel pro meis peccatis minuandis, donavi
adbasilicam Sancti Sulpicii Navensismonasterii, ubipreciosissimumhumanumcorpusejus
requiescit, et venerabilis vir Macbertus abbas largicione domni Karoli Regis gubernare
dinoscitur, cedo ad jam dictum locum sanctum res proprietatis mee qui suntsitas injpago
Biturigo in Vicaria fabriacense in defensaria ipsius civitatis, in villa cujus vocabulum est
Colongiacus, hoc sunt casualis, terris et territuris, campis pratis omnia et ex omnibus
quantumcumque ad ipsum mansum aspicit aut aspicere videtur cum omni integritate ad
basilicam Sancti Sulpicii dono vel trado. Si quis vero, si ego ipse, aut ullus de here-
dibus meis aut de heredibus seu quelibet ulla emissa persona qui contra banc donationem
venire aut removere presumpserit, quis fecerit componat retoribus Sancti Sulpicii auri
libras III. Hec vero donacio fîrma permaneat cum stipulacione subnixa. S Gauzfrido vice-
comite, qui banc donationem fîeri vel adfirmari rogavit. S Ricaudi vicarii, S Nivelonis
S Unbaldi vicarii, S Gaufrido, S Seuvaldi, S Bertran, S Raimbaldi, S Unaldi, S Drogone,
S Guudoino. Data mense febroario anno xx, régnante Karolo rege. S Sulpicius.

(Arch. du Cher. Cartulaire A de Saint-Sulpice, copie, f" 28 v».)

(Annexe No 2.)

CHARTB SUR LE PRIEURÉ DE SE2IUR (1041 OU 1045)

Notum sit omnibus hominibus tam presentibus quam futuris de quodam conventiculo
quam sic habuit Stephanus de Tohorniaco sub presentia abbatis Azenerii cum Odone
principe et filio ejus Rodulfo de quibusdam consuetudinibus quashabebantipsiprincipes in
quodam municipio Sancti Martini Maciacensis monasterii qui antico vocabulo dicitur
Sicco muro. Petiit itaque supradictus monachus, ut erat dodus et eloquens, a predictis
principibus ut pro remedio animarum suarum suorumque parentum seu pro æternam
vitam adipiscendam, ut pius dominus indulgeret animabus illorum utipsas consuetudines
dari deo sanctarumque ejus corone spinearum que ibi in loco glorifosi] confessoris Mar­
tini decenter bac honorifice condita habentur, sive idem antedictus antistes pro eis in­
tercédât apud Dominum, orabat eas dimitti. Qui ut petebat obtinuit etcomplacuit utrisque 
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et statueront decretum jamdicti principis ut nequaque ab hodierno die in
retur ultra in sempiternum aliqua consuetudo que antea solita erat reau’ ■cium quam arcubalista jacere consuevit pro quatuor parlibus. 1 lrere’infra spa-

Quodsialiquisintroductapersonasurrexeritqui hoc inquietareaut refrrit : imprimis iram Sancte Trinitatis incurrat sancteque dei genitricis Mari^6 PersuiQxe-
sanctorum. Insuper oui litem intulerit auri componat libras XX't. Et ut hec'6 Otnniuia
inviolabilisque maneret, manibus propriis firmavimus, virorumaue nnl 101nconvulsa
tradidimus. 4 milium roboranda

Signum Odoni principis etfilii ejus Rodulfi, qui propriis manibus firmaverunt », caliis imperaverunt. ln'mare

Signum Odoni et Elle fratre ejus fîliis Odoni principis (Deboni) castri S El • •Ingenalti, S. Ebroinum filii Rotgerii, S. Odoni de Sinerio, S. Rainalli prenositi ^‘n
phi Trunci, S. Gauifredi Floriaco, S. Siguini. Régnante Henrico rege, anno xim.’ R°d°'

S. Rotgerii nepoti Stephani qui hec firmavit atque stabilivit. Sig. Stephani.
domiui Exilidunensis.

S Rodulfi filii ejus s. Odonis, S. Rodulfi fratris ejus Dolensis qui
hæc firmaverunt.

(Arch. du Cher, fds de Saint-Sulpice, prieuré deSemur, 1.1, cote 1.)

(Annexe No 3.)

Charte sur Semer, (1172).

quod° filiusnotum fîeri volo presentibus et futuris
Skcomur , rU venerabilis abbad8 Masciaco et Bosonis prioris de
quam alienoSrin qPeTMU“ °mDeS bomilles habitantes vel habitaturos tammeos
Caprasinum MaïS d Mar‘mi de Sjçco muro,et Bornium * et Maisnilium et Sanctum
prefatis terris hahifn <,Ue ™eb.18, Quhto, inquam, hommes tam meos quam aliènes in
[ou blanisl charrpfiJ1 63 .babltatul’°s ab Omni consuetudine et talya et exactione bianis
quoque etferraciiq pÏ m^.IV1S mei^°U in es.tivis] suorumque servientium? hospitagiis
Omnia ista sunrarlip, P°s. I’emo cIu*ctIuid dominus à subditis capit sive juste sive injuste.
rum. Porro nrn ha» & m* 1' ° retenta consuetudine vini et justifia clamorum et furto-
hocsohimin animn^T”6?0™168 hiprefatis terris habitantes tam mei quam alieni
mulum et suce,,»,, re- \U mihi Persolvent> homo habens boves sextarium frumenticu-
et IV canones- Knrnm JUX aa3ensuramterre infesto S. Michaël, in natali domini II”S solides
domini XII dpnartnc^,11011 abens hoves eminam frumenti cumulamet succussam in natali
et filius meus Canfnîri,UnU(m1Cap°nem.persolvet’ üt autem hoc maneat inconcussum ego
fata quTttacio facta »?,'» 13 a lnv^olahhiter tenendum tacto evangelio juravimus. Hec pre-
beati Stephani W ->» v?U k* uricas> in curia domini bituricensis, présente V. decano
V. cantore Sanêti Â„ ®hlpresbytero> Stephano de Masciaco, Henrico de Soli, R. Baudinet,
Galetello Isenhprfn A MaB* str°Ubberto, Johanne Marescallo, Olmerio, Robberto
alio possit dissolvi posent»0™ U‘ aUtem predicta quittacio nec a me nec ab
copi et sigilli bihirinpncîH eni sc^Pturam postulavi impressione sigilli domini archiepis-
exeant, nullam nrorenc \°apitu 1 C0Inmuniri. Si autem homines nati mei a terris predictis
m° c° lxxii» regnanfe rP * 1 coasuetu<hnem debehunt. Actum est hoc anno incarnativerbi
primo pontificatus ejus StePhano residente in cathedra bituricensi anno

(Arch.deSaint-Sulpice, Prieuré de Sémur/)

1 Borniziou ?
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(Annexe N° 4.)

Charte sur le Subdray, (HS2).

Ego Petrus Dei gratia Bituricensis ecclesie archiepiscopus, commendari volo memorie
fadelmm tara præsentium quam futurorum quod Pelrus de Calceata veniens ante présen­
tera nostram concessil mediano monasterio beate virginis Marie et canonicis ibidem Deo
servientibus : pro remedio anime sue et predecessornm suorum, terras et silvas quas in
parrochia de Cildriaco eadem ecclesia possidet ex elemosina ipsius et predecessornm
suorum. Concessit etiameisdem canonicis terramque vocatur de contentione que est in
eadem parochia quiete habendam et possidendam, quoniam Gebrardum patrem suum
eam per elemosinam prefate ecclesie concessisse, multorum bonorumvirorum attestations
recognovit. Insuper et terras de Monteth et censura vinearum et custodias quas Barnerius
de puteo tenuerat. Prelerea donavit et concessit eidem ecclesie quicquid canonici de
feodis ejus adquirere potuerint, vel in predictis locis vel in alüs. Illud quoque adjecit quod
siquis eidem ecclesie calumpniam intulerit de his que ex ejus vel predecessornm suorum
beneûciis ecclesia possidet, ipse defensor existet, et calumpniam evacuabit. Has conces-
siones factas in manu nostra rogavit ipse Petrus, ut per scripfuram sigillo noslro munitam
confirmaremus, quatinus firme et inviolabiles in perpetuum permaneant. Nos ejus peticioni
annuentes, et paci ecclesie in posterum providentes, cartulam istam sigilli nostri impres-
sione munivimus. Huic rei affuerunt Emeno decanus Sancti Stepbani, Giraudus decanus
Sancti Austregisili, Hugo cantor, JlagisterHubertus, Magister Mauritius, Ebràrdus'de Sainte,
Ba'rtholomeus de Muro, Cirius de Maciaco, Stephanus Turmellus, Matheus de Aurelianis,
Radulfus Cultortus, Hugo cordobanarius. Anno incarnati verbi millesimo centesimo ut".
Régnante Ludovico XVI anno, pontificatus vero nostri anno xi.

(Arch. du Cher, Fds de Montermoyen, liasse du Subdray.)

(Annexe No 5.)

Charte sûr Sérigny (H66)

Notum [sit omnibus hojminibus tara presentibus quam futuris quod ego OdoExoldu-
nensis dominus coram domino meo Ludovico regefrancorumillustris[simoet inpresenjtia
Pitri Bituricensis archiepiscopi et comitis Rotberti et multorum aliorum nobilium virornm
in turre regia bituricense ante presenüam domini regis tune astantium, meam recognos.
cens iniuriam, quittavi in perpetuum et concessi sine ulla in futurum reciamationefecclesie
Sancti Sulpitii bituricensis et Cadurco ejusdem ecclesie abbati et monachis ibidem deo
trvientibus, hospitalilatem et talliam neenon et omnes consuetudines quas m villa de
S riniaco me violenter et injuste cepisse post morlem Radulfi patris mei recognovi qui

rZpdio anime sue et parentum suorum et meorum omnes prefate vdle consuetudinespro reinedi P supramemorate ecclesie Sancti Sulpitii et Petro bone
6t XabbaÏÏedit t ; concessit.^Sunt autem in villa ilia predicta tria easalia, casale
" Xî-sale Ebrardi, casale Bernardi. Ne vero per me aut per meos heredes

1. S. Cbevrais.
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hujus quittationis et concessionis violationis presumptio aligna fiat ut ]
concussum permaneat in perpetuum presentis scripti pagina adnotavi et °C ratum et in-
mei impressione muniri feci. Hujus autem rei testes sunt : Raginaudus d^r^1 et si8‘11i
Raginaudus de Craciaco, Boccardus linealtra, Gaiterius doæini régis c 6 Montefalconis,
de Carentonio, Audebertus de Uriaco, Willelmus de Castellione, RaimumdrailUS’ Amel>us
Umbaudus decanus Sancti Stephani, Hubertus archidiaconus, Bonushomo § dC M°rlac>
mus decanus Sancti Austregisili, Vivianus cantor Sancti Austregisili SWille1'
Sancti Sulpitii, Odinus prepositus, Teobaldus Sancte Marie, Gilo prepôsitul aUUS prior
Raimundus s utor, Villanus prepositus, Fulco de Seriniaco et Raimundus filiu .tuncens«»

Datum anno ab incarnatione domini, m° c»lx- vi». Régnante Ludovico reneT-v
Petro bituricense archiepiscopo. b XXXI> ar>no

(Arch. de Saint-Sulpice, Civray, 1. I, cote t.)

(Annexe N° 6.)

Charte sur Malleray et Primelles.

A touz ceus qui verront cestes présentes lettres Pierres de Saint Palez chevalier sires de
Vestan et de Maroil saluz en nostre Segnor Jesu Crist. Sachent tuit que cumme gie eusse
fete convenance avec les nonains de Buisieres cou est a dire ou labesse et le convent dou
distleu dendroit unne meson que lan nomme Maleray de la parroisse de Prumeles et de
Luneri et la diste meson fust remese en ma main de droit par reson de terme trespassé gie
por deu purement a devant distes dames quite la devant diste meson à touz jorz en leur
foi a tenir et garder comme la leur por quinze livres de monaie courrant paiées à la feste
Saint Johan prochenement à venir, etpromest si comme gie doi que gie ne vendray contre
ceste convenance par moi ne par autre et a cou tenir ge oblige mes hers et touz mes
biens, et que cou soit chose ferme et estable gie ai ceste présente lettre sceslée de mon
seaul. Cou fut fait en lan de grâce mil et cc lxx on mois de mai.

A cette charte est appendu un sceau de cire jaune chargé d’un écu à trois chevrons et
un chef. De la légende circulaire on ne distingue que la croisette du sommet, PS de Sigillum
et le P initial de Pierre.

(Arch. de l’ab. de Buxière, 1. XXXVIII de Mouzais.)

(Annexe N° 7.)

Charte sur les Champeaux. — Plou, 1185. (Une famille serve).

CYROGRAPHVM
ecclesiam Sancti SulpitüTt Praa®nhbus quam futuris quod controversia que fuerat inter
qui dicebatur Fulco de Chamnplli=Um Om“um Carrophi de progenie cujusdam hominis
Gauterium similiter suam ita dicebat ecclesia Sancti Sulpitii esse suam et
est Carrophi, recognoscens a = ^uod Predictus Gauterius, dominus ut dictum
piüi, etde assensu et volnnf-itp & Pa ris sui peccatum, venit in capitulum SanctiSul-
heredem, deditetgurpivit nlpnp *oris sue nomine Isabeau, nullum enim tune habebant
tuin suorumdeo et Sancto Snln’r Pr° red«mptione anime sue et omnium paren-
Sancti Sulpitii regebat ecclesiam æ ln manu domini Cadurci abbatis qui tune memoratam
seïlicet et Humbertum Hudipnn °nannem Licardum et omnes fratres ejus, Ernaudum
Ernaudi qui tunc UXOpat^ “m> ernardum et Andream, et duas uxores Johannis et
earum et cum omni casale in m,’ SClhcet, Remborgam et Erestinam cum omni germine
memorati fratres de sunr-irlinL° maneRant et omnibus possessionibus suis. Hü enim
statutum est quod serviens abhafiSeTratl°ne Fulconis de Champellis erant. Hoc etiam

s e monachorum quicumque sit ille immunis semper
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oonsa“e-^dit .autant sepe dictas C.abbas Sancti Sulpitii

mwcam° E Pr° donalione XXX“ giemensis monde et unam
taris ™i ,SUe> H°C autem factum esl annoincarnati verbia" c»mxv» seconda
TaLh ““ marUm in caPilul° Sancti Sulpitii coram omnibus qui ibi

adeiant tara monachis quam laicis. Ubi petivit jamdictus Gauterius, si in hoc veT ipse vel
pater suus peecaverat absolvi quod et ab omni capitulo factum est et ut bec omnia rata
semper teneanlur et firma, proprii impressione sigilli fecit sepedictus Gauterius dominus
Carrophi présentera cartulam roborari. Hujus vero donationis testes fuerunt ex parle do-
mini Gauterii : Gauterius Limeschins, Euronius frater ejus, Emenus seneschallus Her-
bertus Frumellus, Petrus Forrellus, Odo Sadardus, Erraudus tune prepositus, Beraudus,
Renaudus ribaudus. Ex parte abbatis et monachorum testes fuerunt: Stephanus priori
Odinus prepositus, Hugo prier de Silriaco, Giraudus de Silriaco, Johannes Buraudus^
Andréas de Capella, Carterius, Petrus de Chanoi prepositus biluricensis,Gaucherius barba
d’auro, Eurardus Tortus, Yillanus prepositus, Johannes Falco, Himbertus prepositus Sancti
Laurentii,Renaudus de Firmitate, Willelmus panis frumenti, Johannes de Aloico, Johannes
Marescot, et multi alii.

(Arch.de Saint-Sulpice, Plou et Breuilhamenon, 1.1, cote I.)

J (Annexe N“ 8.)

CHARTE sur PnniELiÆS. Titre en français de 1320.

Transcriptum sub sigillo prepositnre bituricensis. Ytiers dou Fay chevaliers dou Roy
nre Seigneur baillis de Bourges A... le Rétif, sergent mss« le Roy ou au premier autre
sergent le Roy de la baillie de Bourges à qui cest présent mandemant sera ra..., salut.
Comme en unes lettres saelées dou seel de la prevosté.d’Yssodun, entre les autres choses
ayons vebu estre contenu... [dame douce... de] feu Johan Blondeau de Prumelles, dona,
cessa et quitta à touz jours mais par don fait sollempnement entre les vis à [...Etienne
Blondeau son] fil présent et recevent et à ses hoirs, par la grant amour et affeccion que
elle avoit enversledit Estienne, et pour ce que il li... ses nécessités en vestir et en vivres
et en toutes autres choses nécessaires tant comme elle vivroit selon l’estât de sa personne
s mant pour X livres tornois que la dite Douce a retenues pour acomplir et pour
faire les choses contenues en son testament ou derrère volunté, lesquels X livres li diz
Estienes ou si hoir ou cil qui auront cause de li paieront, rendront et distribueront après
le décès de ladite Douce en la menière que la dite Douce aura ordene en son dit testament
ou en sa derrière volunté ; Touz ses biens meubles et héritages lorz presenz et avenir
acquis et acquerre de quelque couste que elle les acquist ou peust acquerre ou li seroient
avenir depar père ou depar mère ou pour reson de conquestz ou d’autre cause quelque
elle soit, des quex choses douées la dicte Douce se dessaisi et en saisi et revesti le dit Es-
tiene Blondeau son fil et ses bers pour le bail des lettres dessus dictes, et avec ce la dicte
Douce vest que li diz Estienne ses filz preist des leurs la possession et la saisine et la mi-
nistracion de touz les biens meubles et héritages que elle li avoit donez senz ce que il en
requeist nule persone et que li diz Estienes et li sien les possidessent tarassent et exploi­
tassent comme leur perpetuelment et que il en feissent et peussent faire leur volunté et
nromist la dicta Douce par stipulacion sollempne et par couvent le diz don cession et quit­
tance des dictes choses douées et toutes les autres choses en la memere que elles sont
tance aes u et garder fermement sanz corrompre et sanz jamais venir en contre
eUespromistde livrer, deffendre et garantir en juigemant et deffors juigementau dit

1. 16 avril.

Arch.de
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Estiene son fil el à ses heirs envers touz et contre touz, et à ce tenir et garder f .
la dite Douce obliga et supposa à la jurisdicion dou dit seel soi et ses biens meul
meubles presenz et avenir. Si comme il est plus pleinement contenu es lettr 6t non
dictes. Lequel don bail cession et quittance et toutes les autres choses en la m'68 dessus
elles sont dessus expressées Noble dame Madame Alaiz de Maruil, dame de gan®le^Ue
et nobles bons Perres ses fils, sires de Saint Palais, corne Seigneur de la dicte Douce Pala’Z
octroièrentaproverentet ratiffierentet si consentirent comme ilestcontenu es lettr V°1dlent
dictes, et li dit Estienne quiles dictes choses donées par la cause dessus dicte possidoit et
comme soues soit morz et desqueles choses il morut vestuz et saisiz lesqueles cl CD01t
la possession d’icelles sont avenues et transportées à enlfanz que il ha lessiez et 6-
hoir sont tant de reson, usage, comme de costume de pais notoire et approvée: et d^ **.
honorables homes et sages, le prieur et le chapitre de nostre dame de Sales de Bou^
nous ha esté doné à entendre que li dit enflant sont meneur et moindre daage et que il
sont per la moitié par non devys leur home de condicion pour ce que li diz Estieries leurs
peres estait, si comme il dient, leur home de condicion et que li dit enfant sont borgeisle
Roy per la moitié par non devis pour reson de leur mère, famc et borgeise le Roy, si que
emsitlidit enfant sont et doyent estre il et leur bien pour ce que il sont meneur daage et
bourgois le Roy per la moitié par non devis en la bone garde et protection Notre seigneur
le Roy, et pour lautre moytié pour laqucle il sont home des diz honorables per non devis
liquel dit honorable, leur yglise et leur bien sont en la garde le Roy. Pour quoi nous, tant
à la requeste desdiz honorables, comme nous qui y somes tenu de notre office pour le
Roy Notreseigneur, les diz enffanz et tous leurs biens quelque part que il soient, avons
mis et metons en la bone garde et protection dou Roy Notreseigneur, jusques à tant que
il soit autrement ordene deaux et de leurs biens et per la teneur de ces lettres nous vous
mandons et à chascun de vous per le tout, commetons que vous faciez à savoir à la dicte
dame et au dit Perre que li dit enflant et leur bien sont et les avons mis en la bonne garde
et la protection le Roy et deffendez de par le Roy à la dicte dame, Madame de Maruil et
à Perre son fil, Seigneur de Saint Palais et à touz autres cui vous verroiz que sera à
faire es biens des diz meneurs ne metent main ne empeschement ne molestement non
dehument ; mesmemant pour occasion de la dite Douce qui nuis biens n’a, car ses biens
presenz et ceaux avenir elle dona si cum dessus est dit audit Estiene, et pour reson de
luy appertenent maintenant auz diz enfanz, et leur fesons à savoir que nous avons mis en
la garde et protection le Roy les persones et touz les biens meubles et non meubles diceux
meneurs jusques à tant qu’il soit autrement ordene de leurs biens. Et se desia la dicte
dame de Maruil et Perres ses filz Seigneur de Prumelles ou autres personnes aient empes-
ché ou mis troble en la'possession des biens des diz enfanz, amonestez les diz empes-
cheurs de parle Roy que il ostent ou facent oster les empeschemenz se nuis en ont faiz
ne mis en leurs biens, et se li empescheur volent aleguer cause resonable, si leur assenez
jour competent par devant nous à nostre prochene assise dissodun, a alléguer ce que u
vodront, selon reson et pendant la dilacion faites faire recréance des choses prises comme
per main soverene selon la costume dou pais, et les diz enfanz meneurs gardez de force,
de iniure d’oppression et de novelletes non deues, et les tenez et gardez en leurs justes
possessions et saisines si comme resons sera, et à vous appartiendra; et de ce faire nous
vous donons pouer et especial commendemant à vous et à chacun de vous per le tou ,
mandanz et commendanz à touz noz subgiez et requerenz touz autres que quant à ce
vous obéissent et entendant diligement. Done à Bourges le xivme jour daoust lan de
mil trois cenz et vint. Data vero istius transcripti anno predicto die jovis post tes u
Beati Ludovici. [Per. doc...] Facta est collacio.

(Arch. N.-D. de Sales, 1. 19.)



TABLE DES MATIÈRES

CANTON DE CHAROST

PAGE3.
Commune de Charost. — Histoire.................................................... 113
vine............................................................. m
Église  us
Château  122
Commune de Civray. — Histoire................................................................................ 123
Église ........................................................................................... 126
Le Coudray. — La Chapelle. — La Seigneurie  127
Le Château  128
Chapelle du Puits (Sérigny)  129
Divers. — Boisratier  130
Commune de Dames-Saintes  131
Divers. — Milandre. — Menhir ..........................................  132
Commune de Lunery. —Antiquités............................................................................. 133
Histoire  135
Église  136
Champroy  137
Divers. — La Vergne  138
Rosières. — Les Rimberts. — Chanteloup. — La Guerne  139
Chappes. — La Brosse  140
Commune de Mareuil. — Histoire..............................................................................
Château..................................................................................... ;
Église
Forges
Divers. — La Boise. — Chaillou
Commune de .. .............................................................................................................
Divers. - Prunay. - La Salle. — Antiquités. - Tumulus de Prunay

Commune de . .............................................................................................................
Breuilhamenon. — Castelnau
Fondmoreau
Commune de Poisibux. — Mazières.............................................................................
Commune de Primeli.es. Église..............................................................................
Sépultures romaines du Grand-Malleray
Divers. — Mottc-Turlin. — Thou.............................................. ................................

141
142
143
146
147
149
150
153
154
158
160
161
163
164

Primeli.es


STATISTIQUE MONUMENTALE DU CHER

182
183
184
185
186
187
188
189
190

191
192
193
194
195

165

166
168
169
170
171

172
174
175
176

178
179
180

199

Boisjaffier
Commune DE Saint-Ambroix. — Histoire. — Vestiges antiques
Voie romaine. — Trou-Ragot. Habitation gauloise .
Église
Les Peluées. — Grandes. — Petites
Semur. — Arnaise

Commune de Saint-Florent.............................................................................................................
Château
Divers. — La Forêt
Le Châtelier. — Marsæuvre ’

Commune du Subdray. — Église...................................................................................................
Divers. — Le Solier .............................................................................................
Coulogne. — Le Tronçais

Commune de Villeneuve-sur-Cher. — Vestiges antiques. — Allée couverte de Ville-
neuve 

Pierre-qui-Danse. — Villa romaine .............................................
Camp du Pureau. — Villeneuve. — Histoire ...........................................................
Bourg. — Église .
Château ..
Tour de Bor
Moulin-Neuf
Divers, — Galifart .........................................
Bourré ......................................................................

Pièces justificatives. — 1. Carta de Colungiaco. —2. Charte sur Semur (1041-1045).
Charte sur Semur (1172) ......................................................
Charte sur le Subdray (1452). — Sur Sérigny (1166)
Charte sur Malleray et Prunelles. — Charte sur les Champeaux
Charte sur Prunelles (1320) .......................



TABLE DES GRAVURES

CARTE ARCHÉOLOGIQUE DU CANTON DE CUAROST.
Planche I,

Planche II,
Planche III,

Planche IV,
Planche V,

Planche VI,

Planche VII,
Planche VIII,
Planche IX,
Planche X,

Planche XI,

Planche XII,

Planche XIII,

Planche XIV,

Plans 1, Ville de Chârost. — 2, Église de Chârost. — 3,4, o, Tour de
Chârost. — G, Église de Civray. — 7, Église de Mareuil.

I, Eglise de Chârost. — 2, Allée couverte de Villeneuve.
Détails : I et 2, murs de Chârost. — 3, 4, o, 6, 7, 8, Bases et chapi­

teaux de l’église de Chârost. — 9, Coupe de la tour de Chàrost.
— 10 et H, Croix et cordon à Plou.

Château de Chârost.
1, Château du Coudray-Monin.
2, Château de Foudmoreau.
1, Lutrin à Civray. — 2, Cartouche à Mareuil. —3, Cul-de-lampe à

Mareuil. — 4, Cul-de-lampe au Subdray.
Mosaïque de Lunery : 1, Ensemble. — 2, Détails.

1, Château de Champroy. — 2, Château de Villeneuve.
1, Château de Mareuil. — 2, Église de Mareuil.
1, Christ de Mareuil. — 2, 3, 4, o, Vases antiques au Grand-Malleray

(Primelles). — 6, 7, 8, 9, Pierres funéraires à Arnaise (Saint-
Ambroix-sur-Arnon).

1, Eglise de Plou.
2, Eglise de Saint-Ambroix-sur-Arnon.
3, Vieux pont de Saint-Florent.

Château de Castelnau. — I, Façade. — 2 Lucarne. — 3, Chapiteau.
— 4, Intérieur de la cour.

1, Clocher de Primelles.
2, Clocher du Subdray.
1, Fonts à Mareuil. — 2, OEnochoé. — 3, Souterrains à Morthomiers.

— 4, Plan de Foudmoreau. — 5, 6, Cul-de-lampe et crédence à
Saint-Ambroix. — 7, Tourelle à Saint-Florent. — 8, Chapiteau à

Planche XV, 1,
2,
3,
4,

Planche XVI,

Villeneuve.
La Roise (Mareuil).
Colombier à La Salle (Morthomiers).
Grande maison à Villeneuve.
Galifard.  , ,
Château de Saint-Florent. — 1, Façade sud. - 2, Façade nord.

BOURGES __  TYP. PIGELET ET TARDY



&
S'.Janvrin

tz/ajerr«
Oise litre ®/Culan

Camp

*La. Roche Guillebaud

La TaiiiU-crc

Moùies"'

4,

G
%

-, ]Lc Temple

••/p2e foirer (

W
Q StSaturnhyJ

.\iara./isangco

S • oChe^elLco , : . tJ
irejitauges

yX Prcagnéfôdralcu,

t-, . G) o^lar Sarrasin.
Preveranges ;

Sidiailles
Faidar -S'"'' rt

ffi^aye( +
 ^LxcX^^PtflTCs\ ■¥

-HchKteap^eillantv-

S'.Priest Jourd^^,

Vidi ety

Y-.. , G^Bessc
^.Gencs jGramntinlf' °

■G

Molle Domerbt
Lan Je Chevrier

/wl_Crai/lv

4—tS".' © TSxhristoph
Keigny \-le-Ch.audry

yOcuttenoiiK

CcmlpcUi
\ vau'

S1 Mau ri
. oChavercc/<e

cpnw

i 7 °4aTE> z—J—..1

L. ©.-A
/Beddês k <

DÉP1 DE LA CREUSE :

CARTE ARCHEOLOGIQUE
du canton de

CHATEAU jM.E3 ELAKT



STATISTIQUE MONUMENTALE
DU

DEPARTEMENT DU CHER
CANTON DE CHATEAUMEILLANT

COMMUNE DE BEDDES

Cette paroisse, sous le vocable de saint Mathurin, était autre­
fois à la nomination du Chapitre de Neuvy-Saint-Sépulcre, puis
du roi. Il semble qu’il y eût jadis un autre centre de population
dont le souvenir se trouve dans l’appellation de la Vieille Beddes
en 1517 *.

L’église est formée de deux rectangles, communiquant par une
baie. La nef, du xir siècle, avait autrefois sa partie orientale
voûtée en pierre. Ses murs latéraux, déversés au dehors, expliquent
la suppression et la chute des voûtes; ils ont gardé les grandes
arcades qui les décoraient et les pilastres saillants qui portaient
l’arc-doubleau. En tout cas, la nef était, en 1772, lambrissée en
bois, et est aujourd’hui plâtrée.

Le chœur, du xv° siècle, est voûté, en deux travées, sur des
nervures croisées, à profil évidé, retombant par des pénétrations

■ Arcb. du Cher, fonds du Chapitre de Chàteaumeillant. 
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sur des pilastres prismatiques; il a gardé une belle créd
dont malheureusement les lobes du cintre et la fine dentell6006’
pierre qu’ils formaient ont été brisés. Le clocher est au-des 6

Les dimensions de la nef sont de 10m de long sur 6™ de ]SUS’
celles du chœur, de 11m 50= sur 5m 20e. ai®e>

La porte de la nef est surmontée d’un écusson vide et
l’épigraphe M. F. (ine fecit ?) CARCAT. 1624.

Sur la place, au-devant, est une croix de pierre dont la tige et
les bras sont des prismes octogones terminés par des boutons
fleuronnés. Elle est supportée par une haute et grosse base
prismatique à socle carré, posée elle-même sur un degré de
quatre marches.

DIVERS

Le Temple. — Cette commune possédait une ancienne précepto-
rerie de Templiers, passée depuis à l’Ordre de Malte. Elle a
conservé le nom de Temple. Elle dépendait de la Commanderie
de Farges. On la trouve quelquefois désignée sous le nom de
Commanderie, mais ce doit être une erreur. C’est aujourd’hui un
simple domaine, sans vestiges de son ancienne origine.

Le Poirier. — C’était un flef relevant de Châteaumeillant qui,
en 1680, avait encore des tours ruinées et des restes d’une ancienne
maison seigneuriale. Il appartint, en 1534, à Eustache de Secerges*.
puis à la famille de la Brosse : Edme, 1584; Vincent, 1603; Louis,
1635 2, qui laisse pour veuve Eucharistie de Cussy, 1635; puis
Pierre-Joseph Chaignon, 1725; Jacques Chaignon, 1741’.

Il y reste une habitation à toit en tuiles dont les croupes sont
abattues, et qui doit remonter au siècle dernier.

1 Inventaire des titres de Nevers, par l’abbé de Marolles, p. 569.
2 Arch. du Cher, B, 1060.
3 Notice historique sur Châteaumeillant, de M. Chénon, hlém. de la Société des Antiq.

du Centre, t. VII, p. 202.



COMMUNE DE GHATEAUMEILLANT

HISTOIRE

Les formes successives du nom sont : Mediolanum, aux temps
antiques — Mediolanum castrum, à l’époque mérovingienne s-
— Castromelanensi, 1012 3 ; — Castromela.no, 1142 — Castromelent,
12153; — Castrimeli, 12013 ; — Castrumelli, 13233; — Chastellom-
Melhiares''; — Castri-Militum 5 ; — Chastiau-Villain, 1315G.

Ces appellations, qui nous font assister aux transformations
successives du nom, les voies romaines qui se croisent et les
vestiges romains qui se rencontrent à Cliàteaumeillant et dans ses
environs, établissent son identité avec le Mediolanum antique.

Le nom de Mediolanum, qui accuse une origine gauloise, doit
être celui d’un oppidum situé entre les vallées de la Sinaise et du
Gouttenoire, et défendu par d’importants ouvrages apparents. Il
continua d’être habité après l’occupation romaine et devint une
station itinéraire.

L’établissement du christianisme fut marqué à Cliàteaumeillant
par le martyre d’un saint prêtre, nommé Genès, que l’on a re­
gardé comme un disciple de saint Martial ou de saint Ursin.
L’église paroissiale a conservé ce vocable. Elle est bâtie hors de
la ville, probablement sur le lieu de son glorieux supplice, que
M. Chénon place avec vraisemblance vers le milieu du m° siècle1.
A cette église était annexé un prieuré sous le titre de Saint-Étienne.

> Carte de Peutinger et Militaire d’Alichamps.
a Grégoire de Tours et temps mérovingiens.
a Pièces diverses.
‘ Monnaies anonymes.
6 Deniers de Marguerite de Bomiers, 1282-1323.
6 Règlement de 1315. .
, M. Émile Chénon a publié récemment, sur Cbâleaumeillant, dans les Mémoires de la

Castromela.no
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A une époque inconnue, la population de Mediolanum d'
la partie sud de l’oppidum et se réfugia à l’extrémité nord e?rta
un castrum rectangulaire, dont le tracé, à peu près régulier T* 3
celui de la ville primitive du moyen-âge, agrandie plus tard v Ut
le nord. La partie sud de l’oppidum fut affectée à des sépulture8
romaines. s

Près de Châteaumeillant fut livré, en 583, une sanglante b
taille, où les habitants de Bourges furent défaits par les troupes
de Chilpéric, que commandaient Desiderius et Bladaste.

Châteaumeillant fut le siège d’un archiprévéré, dont le plus
ancien titulaire connu est Petrus de Corcaget, 1224 1269. Guillaume
de Garait est prieur de Châteaumeillant en 1224. Plusieurs sanc­
tuaires y furent établis et sont signalés dès 1213 : dans le castrum,
les chapelles de Notre-Dame et probablement celle de saint Pierre;
dans la partie annexée, celle de saint Sylvain.

Une chapelle fut élevée en l’honneur de saint Martin dans la
partie sud de l’oppidum et lui valut le nom de faubourg Saint-
Martin. Cette situation suburbaine des sanctuaires consacrés à
saint Martin est un fait usuel que l’on peut observer sur nombre
de points : à Bourges, à Léré, à Sancergues, à Clémont, Argent,
Vierzon, etc. Peut-être marquent-ils les lieux de repos du Saint
lui-même ou de ses reliques, que suivaient des foules considé­
rables obligées de s’arrêter hors des villes.

La féodalité dut s’établir à Châteaumeillant à une date très
ancienne et avoir pour siège primitif un tertre élevé ou motte de
terre à l’angle nord-est du castrum. Mais plus tard une autre
forteresse fut construite en pierre, à l’angle sud-ouest, sur le coteau
escarpé qui domine la vallée de la Simaise. Cette dernière demeura
jusqu’à la Révolution la résidence seigneuriale.

Les premiers seigneurs connus de Châteaumeillant sont : Alard
Guillebaud, personnage important de l’époque, 1078-1115; —Raou
de Déols, peut-être gendre d’Alard; — Ebbes II de Déols, 1135-1160^
qui porta son hommage à Henri Plantagenet, et amena ainsi
prise et l’incendie de Châteaumeillant par Louis VII, en 1152,--
Eudes de Déols, 1176; — Ebbes, qui affranchit Châteaumeillan
en 1220.

Société des Antiquaires du Centre, de très consciencieuses études qui nous PerinettJOn jest
réduire notre notice historique à un résumé rapide, nécessaire pour l’intelligence es
criptions archéologiques qui sont notre but principal.
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La famille de Déols pratiqua à Châteaumeillant l’exercice du
monnayage, qui passa à ses successeurs et leur fut reconnu par
ordonnance de 1315. On a retrouvé des monnaies anonymes et

d autres aux noms d’Ebbes de Déols, peut-être de Mahaut de Déols,
de Marguerite de Bomiers. Les types en sont variés.

A la mort d’Ebbes, la seigneurie passe, par Mathilde de Déols,
dans la maison de Bomiers. Robert IV, 1260, a pour fille Mar­
guerite de Bomiers qui épouse successivement Louis de Beaujeu,
puis Henri III de Seuly. Châteaumeillant reste dans cette famille,
et Marie de Seuly le porte dans celle d’Albret. Isabeau de la Tour,
veuve d’Armand Armanjeu d’Albret, ordonne, par son testament
de 1484, la fondation d’un Chapitre, qui est en effet établi en 1517
par Jean d’Albret, son fils, dans la chapelle Notre-Dame. Après
avoir eu pour seigneurs Odet de Foix, époux de Charlotte d’Albret,
Henri de Foix, leur fils, et Claude de Foix, leur fille, Châteaumeillant
revient dans les maisons de Elèves et de Gonzague,

En 1569, Châteaumeillant est pris par le duc de Deux-Ponts,
Volfang; les églises sont dévastées, la charpente et le clocher
sont brûlés.

En 1588, Ludovic de. Gonzague vendit Châteaumeillant à Georges
de Gamaches, qui y fut assiégé comme royaliste par Claude de
la Châtre- Celui-ci fut repoussé, mais deux ans après occupa la
ville.

En 1644, la seigneurie fut vendue par Frédéric de Gonzague à
Jean Fradet, époux de Marie-Anne de Saint-Gelais de Lezignen,
qui prétendait être de la famille de Lusignan, et, en leur faveur,
cette terre fut érigée en comté, 1644. En 1677, elle échut à Marie
Fradet de Saint-Août, épouse de Jacques du Plessis-Chàtillon.
En 1685 fut fondé l’Hôtel-Dieu. La terre vendue en 1762 par
Marie-Félicité du Plessis à Jean Paris de Montmartel, fut démem­
brée après la mort du marquis de Brunoy, fils de ce dernier.
Saint-Janvrin fut vendu à M. Luc Chénon, et Châteaumeillant à
Michel de Brosse, seigneur de Sainte-Sévère, qui le possédait
encore à la Révolution.

Au xn° et au xnic siècles, le nom de Châteaumeillant fut porte
mr nlusieurs personnages nobles. Pierre de Châteaumeillant,
P -hp de l’abbaye des Pierres, 1121.-Pierre de Châteaumeillant,Xvelier «“-Autre Pierre, moine de, Pierres, 1200. - Autre
Pierre, chevalier, 1213.-Arnulfus ou Ranulfus de Caslromelient,
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1210. — Étienne, 1226. — Guillaume, 1262. — jean R ’
Hugues, 1276. - Des familles nobles ontainsi été retr^h^'1’ 12131 -
dans tous les grands centres féodaux; le nom de i ; Sparn°us
quait probablement leur lieu d’origine et leur résid °Calité in<ü-

Nous allons examiner les vestiges que ces divers^’

ont laissés sur ce sol si anciennement habité.

ÉPOQUE GAULOISE

Oppidum. — Nous appliquons ce nom à une vaste enceinte
occupant un plateau étroit dont les pentes sont longées à l’ouest
par la Simaise, àc l’est par le ruisseau du Gouttenoire, cours
d’eau qui se rapprochent sur ce point jusqu’à 320m environ.

Ce plateau est coupé à 500m au sud de la ville par une large
tranchée, sorte de vallée artificielle, large de 50 à 60m et utilisée
récemment pour le passage du chemin de fer. Les pentes du
rempart n’ont pas moins de 15™ de hauteur verticale au dehors,
sur 35m à 40m de largeur horizontale; la saillie, sur le terrain inté­
rieur du camp, est de 6ra à 7m. Ce rempart forme une ligne sen­
siblement arrondie (A B C, PI. I, Fig. 1) et se replie en s’affaissant
aux extrémités; il cesse aussitôt sur la vallée de la Simaise, mais
se prolonge assez loin sur celle du Gouttenoire, vers le point I.

En avançant vers le nord, le plateau n’a plus pour limites que
des crêtes, assez sensibles sur certains points, fort altérées sur
■d’autres par la culture, par les constructions ou par l’ouverture
de différentes routes.

La limite nord est plus difficile à déterminer. Nous la verrions
volontiers dans une tranchée aujourd’hui en partie comblée, mais
accusée à ses deux bouts par de très profondes dépressions .
l’une, D, contourne la motte féodale; l’autre, E, forme encore les
énormes fossés du château et a été utilisée pour la route de La
Châtre. Le nivellement, incomplet, de la partie médiane Y, s’explique
par les nécessités urbaines.

Le rectangle irrégulier ainsi formé, comprenait une aire d’en­
viron 18 hectares.

■ Nous croyons devoir attribuer ces vastes et grossiers ouvrages
aux Gaulois. En effet, l’irrégularité du tracé ne saurait convenir

commencement de l’occupation romaine; les travaux de de-
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extenskjn'des" de/empir" 0Ut Procédé Pat> restriction et non par
surface aussi XU rS " et n’auraient Pa* renfermé une
surface aussi étendue; nous savons pertinemment qu’ils n’appar-
sXTm-iT “ F?n.Ceinte du m°yen-âge, qui laissa le faubourg
Saint-Martin au dehors, et que couronnèrent des murs dont le
tracé est bien connu. C’est donc bien aux Gaulois que doit remon­
ter ce camp retranché, sous le nom ^Oppidum ou de Dunum.

Objets gaulois. — On y a recueilli une hachette en silex poli
longue dé 0-iœ, large de 0- 04= (PI. VII, Fig. 1); une hache en
bronze à ailettes, modèle auquel on reconnaît une haute antiquité,
longuedeOm 152mm (PI. VII, Fig. 2); un fer. de cheval, percédesept
trous, fermé à l’arrière, muni de deux rivets formant crampon et
d’une lame revenant sous la fourchette. L’origine gauloise de cet
objet est loin d’être certaine. (Fig. 3.)

ÉPOQUE ROMAINE.

Vestiges d’habitation.. — Après l’occupation romaine, la population
continua d’habiter l’oppidum, et tout ce plateau est jonché dedébris
de maisons, de tuiles à rebords, de mortier, de briques épaisses de
5 à 6=, de vases brisés.

Quelques parties de constructions ont été trouvées en place. Un
carrelage épais deO™ 06=, posésurun béton et un lit depierres fut ren­
contré au point M. (PI. I, Fig. 1.) Une chambre longue de 6»>, large
de3ra, et pavée d’une mosaïque enfouie à O 60= de profondeur, fut
découverte en 1863 chez M. Charles Rollin, en N ; les murs avaient
conservé un enduit blanc décoré de filets rouge-brun ou verdâtres
avec quelques feuillages verts; un conduit, formé d’imbricesou tuiles
creuses, disposées en tuyaux, passait sous cette pièce. Des ampho­
res, médailles, statuettes furent trouvées en 1863, sous la maison de
M. Bouchardon.

Débris d’architecture. - Outre ces vestiges sur place, d’autres dé­
bris plus riches mais épars nous éclairent sur la richesse de la ville
romaine. Notons, d’après M. Chénon, un fût de colonne cylindrique
etTisse trouvé dans un puits près du point M; deux fragments pins
riches ont été trouvés en dehors de l'oppidum au pied du lalusdusud,
dans la tranchée du chemin de fer au point O. Ce sont: un tambour de
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colonnes, à feuilles imbriquées, de 0™ 40e de diamètre et de O
hauteur, et un morceau de frise sculpté sur deux faces 1,19b de
tant des rinceaux enroulés en spirales et une grappe de r^P.résen'
objets, de proportions modestes, ont des analogues nombreux*' GeS
seulement à Bourges, mais en bien des localités du pays. Étaient0**'
sur leur emplacement primitif? Indiquent-ils la place d’un **
tuaire ou d’une villa antique, ou avaient-ils déjà été déplacés****'
utilisés pour des constructions ultérieures ?

En 1783, on trouva au vignoble des Pendures deux amphores et
quelques médailles; en 1869, M. Navarre découvrit, à deux kilo
mètres au nord-ouest, des substructions de villas, des décombres
deux moyens bronzes de Nîmes, et entre autres débris, une statuette
en pierre représentant Jupiter assis, la poitrine nue, ayant l’aigle à
ses pieds et tenant dans ses mains une sorte de coupe et un autre
objet mal défini. Cet objet a été décrit par M. de Beaurepaire et
dessiné par M. A. des Méloizes ’.

Voies romaines. — Voie d’Argenton à Néris. — Médiolanum est
indiqué sur la carte de Peutinger comme une station de la voie
d’Aquis Néris à Argentomagum et accompagné des chiffres XII
vers Néris et XXVII vers Argenton. Or, ces nombres ont donné
naissance à une triple difficulté. Les douze milles romains de
2.220m, ou plutôt les douze lieues gauloises de 2,415 mètres2, sont
trop faibles pour la.distance réelle de Çhâteaumeillant à Néris; il
en est de même de la distance totale de 39 milles d’Argenton à Né­
ris. Par contre les 27 milles, 65 kilomètres, sont excessifs pour la
distance d’Argenton à Çhâteaumeillant, qui n’est que de 51 à 55 ki­
lomètres environ.

Sans reprendre à fond cette délicate et longue question, nous fe­
rons les deux observations suivantes :

D’abord la grande voie de Çhâteaumeillant à Néris ne se dirige pas
vers cette ville, mais va rejoindre la voie d’Avaricum à Néris a a
hauteur d’Épineuil, et le nombre de XII lieues gauloises de 2,41Sm,
soit 29 kilomètres, convient bien à ce tronçon en négligeant l’empræ
fait à l’autre voie, ce qui a lieu souvent sur la carte3. Cette consi
ration écarte les deux premières difficultés.

1 Mém. de la Soc. des Antiq. du Centre, t. II, Rapport, p. ni. s’ap-
: 2 Proposée par M. Pistollet de Saint-Fergeux et reconnue par M. Quicherat comme

pliquant avec une grande précision à nos contrées. (Revue des Sociétés savantes,
Ï86Î, p. 330.) rQ.

3 M. Bertrand a proposé une solution analogue, seulement il n’admet pour le mi
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Quant au chiffre XXVII entre Argenton etpeut-être v faut-il

supposer une de ces erreurs fréquentes sur ce document, par exem-
ple a suhstjtuhon d’un Và une ou deux hastes simples et v lire
A-XIII ou XXIIII, 55 ou 57 kilomètres, ce qui siérait à peu près’à la
distance réelle.

D’autres explications peuvent surgir dans cet ordre d’idées, mais
ce serait, suivant nous, exagérer la portée de ces difficultés, que d’y
voir un motif suffisant pour révoquer en doute l’identité de Château-
meillant et du Mediolanum antique.

Cette voie a laissé des vestiges sur une grande partie de son par­
cours. A l’ouest elle vient de Gessé vers le faubourg Saint-Martin;
à l’est, elle passe au sud de Grand-Besse et de Saint-Maur, et au
nord de Reigny pour atteindre Saint-Christophe; elle est visible sur
presque toute son étendue.

Elle se manifeste à 1,200 mètres environ de l’église Saint-Genès,
par une forte chaussée et une arche de pont s’élevant à quelques
mètres au sud de la route de Tours à Clermont. Cette arche, de plein
cintre, à appareil long et irrégulier, à sommiers en pierres de taille
inégales, à mortier sans traces de briques pilées n’a rien de romain
et parait remonter au xvi' ou xvn' siècle; mais elle a vraisemblable­
ment remplacé un pont antique. Nous la dessinons. (PI. VI, Fig. 2.)

Voie d’Alichamps. — Une autre voie nous est indiquée entre Châ-
teaumeillant et Alichamps par un milliaire découvert dans cette der­
nière localité au xvui° siècle et portant la mention MED. L. XII.
Les vestiges de cette voie n’ont pas été retrouvés jusqu’à ce jour. On
peut supposer qu’elle passait vers la ville romaine de Montalon et par
le moulin de Graveux, où se trouve un important pont de pierre in­
diquant un très ancien passage.

Voie directe de Néris. — Une autre voie allait directement de Châ-
teaumeillant à Néris par le petit camp romain de Bombardon, com­
mune de Saint-Saturnin, dont nous parlerons plus loin, par l’oppi­
dum de Sidiailles et par la Ghapelaude. Les vestiges de cette voie ont
été signalés jadis par Barailon et tout récemment par JJ. Chénon.

Sépui tubes ROMAINES. - Le faubourg Saint-Martin, partie sud de
l’oppidum, contient des sépultures de plusieurs sortes. Les unes sont

, longueur de 2,221 mètres, ce qui le conduit à proposer l'identification de
SS ét dSe Calant que nous ne croyons pas devoir accepter.
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des fosses ou chambres funéraires, P Q (PI. Fig t)
comme celles de Primelles, d’innombrables amphores touiQ11 e°ant’
versées, des fragments de poterie, des os calcinés d’hommes e'tV611'
maux, P ; quelques monnaies, une d’Adrien et une de Commod -T1'
débris de poteries, quelques-unes rouges et vernissées avec’ 1
dessins artistiques en relief. On a relevé quelques signature i
potiers : MONIO, NILIS, L. LENT. S cle

Une de ces salles, longue de quatre mètres, contenait une quinzaine
d’amphores, des poteries brisées, des fragments d’enduits colo­
rés et au milieu un squelette, en R ; une autre, de dimensions
analogues, et les parois peintes en rouge, contenait des morceaux
d’amphore et une urne sépulcrale, S. Enfin quelques puits peuvent
avoir eu, sinon une destination, du moins une utilisation funéraire et
étaient remplis d’osmêlés de cendres et de fragments de poterie, même
de morceaux de colonnes, T, V.

L’existence de ces sépultures suppose l’abandon préalable de ce
quartier par la population romaine, et il semble bien qu’en le quittant
elle dut se concentrer vers le nord, dans le castrum dont nous allons
parler.

Castrum. — Les limites de ce refuge nous paraissent s’être confon­
dues, au nord, avec celles de l’oppidum même, en D E ; celles de l’ouest
ont été dénaturées par la construction du château ; celles de l’est
consistent en un puissant agger haut de 8 à 10® au dehors, saillant
de 4 à 5 sur l’intérieur, qui couronne le plateau et domine la vallée
du Gouttenoire. A 200 mètres de la face nord, ce vallum se replie
vers l’ouest par un angle à peu près droit, coupe le plateau et ferme
le castrum au sud. Il est, sur cette face, longé par un fossé large de
15 mètres, que suit aujourd’hui un chemin, F J.

Les profils de ces ouvrages, qui ont porté depuis lors toutes les
défenses successives de Châteaumeillant, ont pu être bien des fois
modifiés, et il est fort difficile d’attribuer une date certaine à leur pre
mier établissement.

C’est aux époques troublées de la domination romaine, au
iv° ou v° siècle que nous l’attribuerions volontiers ; la r
duction de la surface habitée des villes nous paraissant convenir ce
moment.

Les sépultures païennes du quartier Saint-Martin peuvent être
regardées comme une difficulté, puisqu’elles n’ont pas dû être an-
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téneures à l’abandon de cette partie par la population, et c’est leur
supposeï une date bien tardive. Mais nous ne croyons pas cette ob­
jection décisive, car nous ignorons leur date; la présence d’un fût de
colonne dans un puits atteste la destruction préalable des riches édi­
fices romains. Qui sait d’ailleurs si certaines de ces chambres sépul­
crales ne furent pas des demeures abandonnées? Qui sait combien
de temps persistèrent dans nos campagnes les usages païens dont
la persistance valut à leurs fidèles le nom depagani, habitants des
bourgs?

MOYEN-AGE

Motte ou Donjon. — L’angle nord-est, D, de ce castrum est
fortifié d’un tertre elliptique, L, fort élevé, et dépassant de 7 à 8«> l’aire
intérieure. Il était autrefois, paraît-il, de forme circulaire, et sa
masse est figurée dans l’ancienne vue que Châtillon nous a laissée.
Il semble avoir eu ses fossés propres sur le dedans et est défendu
au dehors par une très large et très profonde dépression.

Nous sommes très porté, comme M. Chénon, à y voir le donjon
féodal primitif.

VILLE

Ce castrum et le donjon en terre durent être munis d’ouvrages
en bois qu’incendia Louis VII en 1154.

Partie septentrionale. — Mais la ville fut plus tard notablement
agrandie vers le nord. Cette annexe prolongea les côtés est et
ouest du castrum carré; l’angle nord-est, G, fut à peu près droit,
celui du nord-ouest, sur la Simaise, fut fortement coupé, H. Elle
est limitée par un fossé de 10" environ de large, sensiblement
moindre que les ouvrages que nous venons de décrire autour de
l’oppidum et du castrum antique, et dénotant ainsi, ce nous semble,
une origine distincte.

On peut penser que cet accroissement coïncida avec la cons­
truction d’une enceinte murée à la fin du xn' ou au cours du
xiii” siècle Ces murs, d’après le dessin de Châtillon, eurent deux
nortes • l’une vers l’église, logée dans un saillant carre; l’autre,
au sud surmontée d’un haut pavillon; ils n’existent plus.
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Peut-être les murs de soutènement du château ■>oOnt—jlo .
de cette enceinte, fortifiée sur ce point par de robustes • reste

Nous attribuerons à l’époque de leur construction j^On,,reforts.
sion de la partie médiane de l’ancienne enceinte entre i. SAUppi’es~
le château, en Y. a ^otte et

Maisons. — Dans la ville point d’édifices civils. Une maiso
gardé une gargouille représentant un oiseau au cou duquel est
suspendu l’écusson d’Albret; peut-être vient-elle du château. Deux
maisons, près de l’ancienne motte, ont conservé des tours d’es
calier saillantes, du xv" ou xvp siècle. Nous en dessinons (PL X
flg. 1) une adossée à la grande rue en X. (PI. I, Fig. 1). L’Hôtel-
Dieu, construit en 1685, a fait place à l’hôpital actuel en 1828.

Chateau. — A une époque inconnue, peut-être après l’incendie
de 1152, peut-être plus tard, les seigneurs se construisirent une
forteresse imposante à l’ouest, sur la vallée de la Simaise. Ce châ­
teau occupait une aire trapézoïdale, qui dominait les prairies par
un commandement d’une douzaine de mètres. Au nord, était une
puissante tour carrée : elle avait, dit-on, 47 pieds, à peu près
15ra 50e de côté, 15 pieds ou 5 mètres d’épaisseur de murs. Elle
était bâtie de grosses pierres, dit Chaumeau ; peut-être faut-il
comprendre qu’elle était construite en assises de bossages, comme
les grosses tours de Bourges, de Grossouvre, etc., et les fortifi­
cations de la cité de Carcassonne. Ce mode de construction fut en
usage en Berry, à la fin du xnc et au commencement du xm" siècle,
et cette date concordait avec les données de l’histoire.

Plus tard les Fradet de Lusignan donnèrent pour couronnement
à cette tour une image en plomb de la fée Mélusine, qui, bien
qu’établie seulement au xvne siècle, a eu une célébrité légendaire.

Il reste de ce donjon un socle carré de 18m de large sur 25 e
long, K du plan, sorte de terre-plein qui domine la large coupure
des fossés du nord et tout le quartier de la ville adjacent.

Le château était entouré de murs, et ses angles étaient
de tours; une d’elles existe encore à l'angle sud-est, en L.
est ronde, de petites dimensions, à meurtrières étroites et ve
cales pouvant se placer du xir au xive siècle. Elle avait au
trefois, dit-on, un couronnement de corbeaux et de mâchicou^
Les bases des courtines subsistent au nord et à l’ouest, ou
ont plusieurs mètres de hauteur et servent d’appuis aux commu
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